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Les anarchistes veulent instaurer
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Contre la répression, toujours !
C'est décidé : les Syndicalistes et

Communistes, poursuivis pour avoir
comploté contre la Sûreté intérieure et
extérieure de l'Etat, vont ôtre traduits
devant le Sénat constitué en Haute-Cour.

Se souvenant du retentissant et la¬
mentable fiasco de son procès, il y a
un peu plus de deux ans, devant ta ju¬
ridiction populaire des Assises de la Sei¬
ne et, l'inanité des charges sur laquelle
repose l'accusation d'aujourd'hui lui
faisant pressentir un nouveau camou-
llet, le gouvernement a pris liai déter¬
mination de demander à des juges po¬
litiques une condamnation politique.
fi'il pouvait faire juger nos camara¬

des par la Chambre du Bloc national,
notre « Premier » serait infiniment plus
rassuré sur l'issue de ces odieuses pour¬
suites : l'occupation de l.ai Ruhr — avec
toutes les conséquences qu'elle impli¬
que nécessairement et toutes celles qui
peuvent, éventuellement, en être la suite
— est la glande pensée du Ministère
Pomcaré et celui-ci sait que la Cham¬
bre n'hésiterait pas à condamner, et à
condamner sévèrement, les « mauvais
Français » qui, non contents de protes¬
ter contre cette occupation, ont tenté de
lai prévenir ou de la faire échouer en
dressant contre elle les deux prolétariats
directement intéressés : le français et
l'allemand-
Manœuvré par les gens d'Action Fran¬

çaise et de la bande nationalarde, Poin-
earé manœuvre, à son tour, fort astu¬
cieusement cette majorité d'aigrefins et
de tripoteurs qui depuis le 16 novem¬
bre 1919 représentent la France au Pa¬
lais-Bourbon. Ministère et majorité sont
rivés par dix-sept cent mille cadavres,
par autant d'incurables et de mutilés,
par des ruines incalculables, des dévas¬
tations sans précédent et le gouffre fi¬
nancier. Sous peu. tous ces immondes
profiteurs seront soumis à la réélection ;
'fous se cramponnent 0! leur siège ;
pour le conserver, ils sont prêts à tout
et cette circonstance eût été singulière¬
ment propice à la perpétration du mau¬
vais coqp qui se prépare.
Avec la Chambre des députés,-ce

mauvais coup eût été dans le sac.
Mais la Constitution qui régit notre

admirable démocratie ne permet pas
que la Chambre soit appelée à juger et le
gouvernement a dû se rabattre sur le
Sénat.
Poincaré fait confiance à ses collè¬

gues du Luxembourg. Un avenir pro¬
chain nous dira si sa confiance est bien
ou mal placée.

*
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peuvent pas se faire à l'Idée que le pro¬
létariat militant recèle des trésors inces¬
samment renouvelables d'initiative et
d'énergie ; ils se persuadent que, dans
les minorités conscientes qui, réunies,
forment la masse révolutionnaire, il ne
se trouve que quelques unités fortes,
vaillantes, résolues, sachant nettement
ce qu'elles veulent et capames d'impn-
iner à l'ensemble l'impulsion néces¬
saire.
ils connaissent nos divergences, nos

oppositions, nos conflits et ils pensent
que ces divisions ont fait naître et ont
développé dans nos cœurs des animosi-
tés si farouches, que chaque groupe¬
ment en est arrivé à se réjouir des per¬
sécutions dont souffre le groupement
voisin.

Ces individus nous jugent d'après
eux-mêmes ; ils se trompent lourde¬
ment.

11 faut que, à l'occasion du procès
qui va s'ouvrir, nos gouvernants sa¬
chent que nous sommes avec les accu¬
sés contre les accusateurs : d'abord,
parce que, par principe, les anurofi stes
sont, en toutes circonstances, avec les
opprimés contre les oppresseurs, avec
les persécutés contre les persécuteurs,
avec les accusés contre toutes les Magis¬
tratures, toutes les Juridictions et tou¬
tes les Autorités ; ensuite, parce que,
en l'espèce, les « comploteurs » revendi¬
quent l'entière responsabilité des actes
qu'ils ont accomplis et des discours
qu'ils ont prononcés et que, n'envisa¬
geant que le but poursuivi par eux,
nous nous solidarisons entièrement avec
eux, sans nous préoccuper des moyens
d'action qu'il leur a plu de pratiquer :
enfin, parce qu'il nous paraît utile que
les fabricants de complot se mettent
bien dans la tête que, en dép>t de tout
ce qui sépare la doctrine et l'action anar¬
chistes des thèses professées par les
accusés, toutes les fois que des hom¬
mes — quels qu'ils soient ** seront
poursuivis en raison d'une action diri¬
gée contre la Guerre, contre les instà
tutions bourgeoises ou contre les des¬
seins criminels des gouvernants capita¬
listes, les anarchistes, sans hésiter et
de tout leur cœur, soutiendront ces
hommes, seront avec eux, et sont dé¬
terminés à continuer, leur œuvre, à
l'aide des méthodes de combat qui leur
sont propres.
Voilà ce qu'il faut que les gouver¬

nante sachent. Qu'ils se lè> tiennent,
pour dit.

SEBASTIEN FAURE.
> c-

Comité Central d'Action contre l'Impérialisme et laGuerre

(C. C. T* U. - Parti Communiste — A. R. A. C. - Union Anarchiste)

Aux organisations prolétariennes,
A tous les Travailleurs,

POUR REPONDRE AU CRIME POLICIER
» •

Tous aux obsèques de Béradia
| ■— p>Am r

LES SYNDICATS DE LA SEINE

Malgré la vigoureuse protestation qui
de partout s'est élevée contre le brigan- •
dage de la Ruhr et la politique insensée
des gouvernants, ceux-ci n'en persistent
pas moins à précipiter le pays aux abî¬
mes en s'installant dans une occupatwn
périlleuse et onéreuse qui est une so'ir-
ce de permanents conflits compromet¬
tant la paix du monde.
Le chantage de la formule « !'Allema¬

gne paiera » ne trompe plus personne.
Le monde du travail sait maintenant que
l'entreprise ne peut se poursuivre ou à
ses dépens.
Prolétaires frmçp's et allemands ont

scellé leur accord par-dessus les fron¬
tières en décrétant qu'Us n'entendaient
pas faire les frais des vmpérialismes ri¬
vaux, de la mésentente passagère des
magnats de l'industrie et de la finance
internationales.
L'esprit mis en éveil par la leçon de

la grande boucherie, ils proclament
qu'en dépit de tous les traités qui pro¬
longent l'état de guerre, ses deuils, ses
ruines et ses misères, leur union étroite
et indéfectible empêchera toute nou¬
velle conflagration à laquelle Us refu¬
sent., à l'avance, leur participation.

GUERRE A LA GUERRE,
PAIX A TOUS LES PEUPLES

Tel est leur cri de ralliement renfer¬
mant leurs espoirs de fraternité et de
concorde dans le travail, maître souve¬
rain des destinées du monde et facteur
d'affranchissement de tous les exploités,
ie tous les déshérités qui en revendi¬
quent l'apanage.
Poursuivant les buts qu'il s'est assi¬

gnés, le Comité Central d'Action contre
l'impérialisme et la guerre appelle tou¬
tes les organisations, tous les groupe¬
ments se réclamant du prolétariat à s'as¬
socier à ses initiatives pour conjurer les
dangers d'impérialisme, de fascisme et,
de guerre.
Après la Semaine Internationale de

Propagande coïncidant avec la prépara¬
tion du 1* mai, et couronnée par la
grandiose démonstration de solidarité
internationale des travailleurs qui a
marqué une nouvelle étape de la cam-
pagne d'agitation menée depuis quatre

mois à travers le pays, il a envisage de
nouvelles modalités d'action susceptibles
d'accroître la réprobation du monde ci¬
vilisé et de forcer la réaction à abandon¬
ner ses sinistres projets.
Sans souci des procédés d'intimida¬

tion et de répression qui l'ont atteint,
dans ses forces vitales, pour répondre
au défi des assommades du 1" Mai, lâ¬
chement préméditées et perpétrées con¬
tre des gens sans défense, le Comité
d'action donne dès à présent rendez-
vous à toutes les organisatiems proléta¬
riennes, à tous les travailleurs sans dis
tinction, pour de puissantes démonstra¬
tions en faveur de la paix qui auront
lieu :

1° A L'OCCASION DE L'ANNIVERSAI¬
RE DE LA SEMAINE SANGLANTE, LE
DIMANCHE 27 MAI ;
2° A L'OCCASION DE LA FETE NATIO¬

NALE DU 14 JUILLLET.
Sous réserve d'autres manifestations

subordonnées aux événements, la pre¬
mière démonstration, tout en conservant
son caractère original, sera étendue aux
principaux centres de province.
La seconde se déroulera et aura sa

répercussion dans tout le pays. Elle
s'opposera au mensonge patriotique ie
la bourgeoisie, célébrant une « liberté »
concédée par le prétendu renversement
de bastilles qui subsistent partout où
souffrent et meurent les meilleurs d'en¬
tre nous.
Le Comité Central d'action recueillera

l'adhésion de tous les groupements qui
voudront se joindre à ces deux démons¬
trations. Us pourront collaborer à l'éla¬
boration des détails d'organisation qui
feront l'objet de communications ulté¬
rieures.
Tous ceux auxquels s'adresse cet ap¬

pel, les Comités locaux, départementaux
ou régi/maux devront prendre date et, se
vréparer à la concentration de toutes les
énergies, de toutes les bonnes volontés,
de tous les hommes de cœur.

CONTRE L'IMPERIALISME !
CONTRE LE FASCISME !

CONTRE LA GUERRE !
Le Comité Central d'Action.

Acquittement ou condamnation, dans
Ses conjonctures présentes, l'événement,
Est secondaire, puisque les accusés dé¬
clarent crânement que ce n'est pas leur
I>rocès, mais celui des accusateurs qui
va s'ouvrir devant le prolétariat inter¬
national.
Bravo ! Ce ne sera pas lai première

fois — il est certain que ce ne sera pas,
non plus, la dernière — que des con¬
tempteurs de la Société capitaliste pro¬
fiteront des poursuites qui leur sont in-
1 entées pour se défendre . en attaquant
et, rarement les circonstances furent
aussi favorables à cette interversion des
rôles.
J'imagine que la guerre maudite,

J'odieux traité de Versailles, le problè¬
me des indemnités et réparations, de la
reconstruction économique et de l'orga¬
nisation de la Paix, toutes ces ques¬
tions, qui se lient, étroitement, indisso¬
lublement, seront longuement discutées
au cours de ces impressionnants débats.
Redoutable, magnifique, féconde en

enseignements de toutes natures sera la
partie engagée entre partisans et adver¬
saires de cette folie criminelle : la
Guerre.
Contre elle se soulève Lai conscience

— enfin éclairée et indignée — du pro¬
létariat qui, toujours et sans compen¬
sation, laisse son sang et sa chair sur
les champs de bataille où se précipitent
ensuite, pour s'y repaître, les corbeaux
do capitalisme. Des débats qui vont
avoir lieu r,e peut sortir, quel qu'en soit
Je dénouement, qu'une recrudescence de
l'action prolétarienne contre le retour
livpocrite de celte folie et de ce crime,
clans lesquels, de 1914 à 1918, se sont
,y mirés les peuples.
Donc, l'es Pères Conscrits peuvent

rendre n'importe quelle sentence. Quelle
que soi! celle-ci, c'est la Guerre, la hi¬
er use Guerre, fatalisée par les convoi-
ti.-es des Impérialisme? rivaux, qui,
dans l'apparat et la solennité de là
[laute Cour, sera déshonorée, flétrie et
condamnée.

I» Quartier Fornique COMITÉ GÉNÉRAL roue L'AMNISTIE

*
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discernerIl est, aisé de discerner le but que
poursuit le gouvernement. Il se flatte de
<1 eapitèr la 0. G. T. I ". et le Parti Com¬
muniste, en se débarrassant, par un ar-
r't de condamnation, de quelques-uns
d • leurs chefs et en menaçant du même
sort les téméraires qui seraient tentés de

Lecoin, Mercereau et Chauvin
sont libérés

Notre vaillant camarade Lecoin, ayant
accompli les six mors de prison que lui va¬
lut ta défense du « régime politique »
pour les anarchistes, vient d'être libéré. Le¬
coin, on le sait, n'a pas perdu son temps
à la Santé. Par deux grèves de la faim con¬
sécutives il a obtenu d'appréciables résul¬
tais : 1" le maintien du quartier politique
à la santé 2° la mise au régime politique
de Jeanne Morand.
La propagande ce félicite de son retour

à la liberté. Mais de l'inquiétude assombrit
le soleil de mai pour notre ami : la com¬
pagne de Lecoin est gravement malade.
Nous lui souhaitons ici un prompt réta¬
blissement.

'

En même temps que Lecoin sortaient de
prison nos camarades Brutus Mercereau et
Chauvin. Ce dernier nous a demandé de
reprendre ses fonctions de gérant du Li¬
bertaire que la prison seule avait inter¬
rompues. Quant à Mercereau, sa collabo¬
ration continue plus étroite et plus assidue
que jamais.
A quoi servent donc condamnations et

poursuites ?
Les Inculpé® du «Complot»

en liberté provisoire
Comme on arrête sans raison tous roux

qui s'opposent révolutionnai rement au ré¬
gime, do temps à autre, aussi, sans en
donner les vraies raisons, on les libère.
Mais, alors que nous protestons contre
l'arbitraire qui emprisonné, nous ne pou¬
vons que nous réjouir de l'arbitraire qui
libère.
Ainsi Marcel Cachin, Monmousseau, Sé-

mard, Hueber, Gazais, Jacob, Treint, Mar-
rane,' Lartigue, Gourdeaux, Massot, béné¬
ficient à leur tour de la liberté provisoire
qui avait été déjà accordée à Piétri, Ker,
Paquereau, Delfosse, Marie Guiliot, Be-
ron. Maurice Laporte et Vandeputte, com¬
munistes ou syndicalistes.
Mais pourquoi a-t-on garelé sous les ver-

roux Hoellein et Péri, inculpés cependant
sous les mêmes prétextes dans le même
« complot » ?
Mais .il ne faut pas raisonner quand il

s'agit de mesures judiciaires ou policières.
Arbitraire encore ; arbitraire toujours.

Ceux qui restent
Avec les deux communistes Hoellein et

Péri, restent encore à.la Santé cinq anar¬
chistes : nos camarades Pierre Lontente,
Content, Louis Loréal, Delecourt, Alber-
tini.
A Rennes, Jeanne Morand attend quek-s imiter. Il espère affaiblir, ainsi, l'op- A Rennes, Jeanne

}Kisition de classe et l'organisation syn- justice fui soit rendue,
dicaîe. I Et à la maison d'arrêt d'Aix-en-Provence,
La pauvre cervelle de nos gouver- dans ! humidité et la saleté d'une geêle

nants on est encore à cette conception Ç0ll!iT10, ?" Proic à la vermine, paralysé
vieillotte de trois ou quatre hommes di- ifs' no!re P61'1 Georges Vidal,
rigeant, inspirant, stimulant et centra- mome^S" m'in en slroph<is har"
lisant toule l'action. Nos dirigeants no TS * peme'

Le Comité Général pour l'Amnistie prévient le,
^ la superbe affichefaire éditer à 50.000 exemplaires, tirage en quaitic <<

rarnarade Lardon,colombier que nous reproduisons, dessinée par 1
_ : victimes de la rc-Si nous voulons réellement faire sortir des pn
n '.cess[tA d'appuyer notrepression bourgeoise, les camarades comprendront 1 .. ■

çfroni adressés pareffort. Affichez noire affiche. Des exemplaires de celle-ci seront adresses Va,
10, 10 francs, franco ; par 20, 15 francs, franco.

Chaque affiche supplémentaire, 0 fr. 75 pièce.
ri*n«e PnrivAdressez les fonds au camarade Fradin. 33, rue Crange-aux-Bclles, Pans

L'Union des Syndicats de la Seine a dé¬
cidé de donner aux obsèques de Béradia,
victime de la fureur policière, une solen¬
nité éclatante. ]
Pour répondre aux calomnies que répand

la presse capitaliste à l'instigation de ceux
qui n'ont pas la conscience tranquille, il
faut que tout le prolétariat de Paris fasse
à cet humble des obsèques retentissantes.
Les ouvriers ne sont pas dupes des his¬

toires invraisemblables que l'on colporte
sur les circonstances de son assassinat.
Ils sont nombreux ceux qui, malheureu¬

sement ont eu à souffir de la sauvage bru¬
talité des agents de la Préfecture de polico,
-- ceux qui ont constaté par les coups qu'ils
en ont reçu, le nombre de mouches pro¬
vocatrices, en civil, qui étaient venues se
mêler aux honnêtes travailleurs et n'hési¬
taient pas à les assommer par derrière pen¬
dant que leurs congénères en uniforme
les assaillaient par devant.
Les violences bestiales des prétendus

« préposés à l'ordre s, les scènes sanglan¬
tes dues aux provocations, l'organisation
méthodique des assommades. la volonté de
susciter de graves incidents se dégage san*
doule possible des mesures particulières
prises ce jour-là par les chefs de la police.
Un tel défi, à la virilité et à la dignité cte
la classe ouvrière, il importe de le relever
immédiatement.
Ouvriers de Paris, l'Union des Syndicats

de la Seine se prépare et s'organise pour
éviter désormais le retour de pareils inci¬
dents.

Dès aujourd'hui, elle vous demande de
venir, en foule, accompagner à sa dernière
demeure, Béradia, assassiné par les Flics.
Les obsèques auront probablement lieu,

samedi 12 mai. La date exacte, ainsi que
l'heure et le lieu de rendez-vous seront fixés
ultérieurement.
Que chaque organisation syndicale s»

prépare à convoquer rapidement ses adhé- j
rents afin d'être dignement représentée, i
La manifestation doit, en effet, revêtir un
caractère de force imposante et tranquille

Une officine
de Police

Quand on connaît le désintéressement et
le dévouement de nos militants ; quand on
vit, au jour le jour, toutes les difficultés
pécuniaires de notre journal, dont Iq bud¬
get n'arrive à s'équilibrer que grâce aux
souscriptions des copains ; quand on sait
la somme d'efforts, de persécutions, de
tracasseries et de privations de toutes sor¬
tes que représente pour les copains la vie
du Libertaire, on ne peut que rire avec
une certaine amertume — mais rire tout
de môme — de cette injure relevée à tout
bout de lignes dans les colonnes de l'Ac-
tiov, Française et répétée l'autre jour pen¬
dant la « grande réunion privée » des Ca¬
melots du Roi, à la salle Wagram :

« Le Libertaire est une officine de police,
dans laquelle celle-ci exerce à la fois une
surveillance*et recrute des complices. »

« La police, pour se rendre indispensa¬
ble, arrive à entretenir l'anarchie. Pour
avoir des anarchistes à elle, elle paie
l'anarchie. Il arrive qu'au bout d'un cer¬
tain temps on ne sait plus où sont les
anarchistes et où sont les policiers. »

1 Que nos milieux soient surveillés et que
■' la police y tente de grandes et do petites
manœuvres, nous le savons — hélas ! —
aussi bien que M. Georges Valois. Mais
M. Georges Valois sait aussi bien que
nous — lui qui fréquenta, jadis, les milieux
anarchistes — que les plus ardentes et
les plus pures personnalités humaines for¬
ment le cœur môme du mouvement anar¬
chiste. C'est précisément parce que les
gouvernants et les autoritaires de tous
poils savent que la pensée et la volonté
anarchistes trempent des individualités ir¬
réductibles qui savent ne pas plier sous
les menaces de la loi et maintenir coûte
que coûte leur opposition par l'acte autant
que par le verbe ; c'est parce qu'ils sa¬
vent — d'expérience — que la moelle ri¬
vante de la Révolution est constituée par
les milieux anarchistes que les gens de
Pouvoir y infiltrent, plus que partout ail¬
leurs leurs microbes policiers, agents de
provocation ou de désagrégation interne.
Déjà, nous en avons démasqué certains

dans le passé. Nous sommes décidés à
user de tous les moyens préventifs qui
nous permettront de rendre vaine l'action
des inévitables mouchards.
Mais que M. Georges Valois ne se ré¬

jouisse pas tant : si nous ne discernons
pas toujours exactement où sont les poli¬
ciers, nous savons déjà parfaitement où
sont les bons compagnons anarchistes,
ceux en qui nous plaçons notre confiance,
et avec lesquels nous pouvons organiser
notre propagande et notre action révolu¬
tionnaire contre tous les agents d'auto¬
rité et de réaction, quels qu'ils soient ;
contre toutes'lés polices, quels que soient
leurs maîtres : Caillaux ou Poincaré, Mus¬
solini, Cuno ou Lénine, Léon Daudet ou
Gustave Téry...
En attendant, constatons et comparons

des faits :

et s'imprégner de la solennité de la céré¬
monie.
C'est au Peuple de Paris, au traditionnel

défenseur des libertés ouvrières qud
l'Union des Syndicats adresse un appel vi¬
brant qui sera certainement entendu dé
tous.

L'Union des Syndicats de la Seine.

LES GARS DU BATIMENT

Le syndicat unique du Bâtiment, enre¬
gistrant, après les victimes de Fournîtes,
La Ricamarie, Vi lleneuve-Sain t-Gcof-ges,!
Raon-l'Etape, Narbonne, Le Havre, etc., lai
mort do Gaston Béradia, survenue à la suite
des blessures reçues de policiers le Premier;
Mai dernier, et qui rappelle ainsi de façon
saisissante l'assassinat de Lomé en 1919 ;
Elève, une fois de plus, sa protestation

véhémente ;
S'indigne de la suppression virtuelle dut

droit de grène ;
Méprise les insinuations d'une police qui,

n'ayant pas le courage de ses actes mons¬
trueux, tente de rejeter les responsabilités
de cette mort sur ceux qui furent aussi
ses victimes en ce jour sanglant, doulou¬
reux anniversaire de tant de semblables
violences.
Taulèle, qui s'est défendu le Premier Mai)

1922, fut condamné à dix ans de réclusion ;
ceux qui viennent d'assassiner Béradia, se¬
ront sûrement décorés.
Le S. U. B. invite ses adbrents à rèpon-idre à tout appel des organisations syndi¬

cales et à se souvenir que l'action directe
a déjà porté ses fruits.

Le Syndicat du Bâtiment.

LES ANARCHISTES

L'Union Anarchiste invite tous les cama¬
rades à participer nombreux aux obsèques
de Béradia, pour protester contre l'attentat
policier dont meurt victime ce travailleur.
Les anarchistes suivront les indications

données ultérieurement par l'Union des
Syndicats de la Seine.

Le secrétariat de l'Union Anarchiste.

res d'idées, sous prétexte de « complot »
ou d' « association de malfaiteurs i.
L'Action Française provoque au meurtre

et à l'assassinat particulier et collectif, sous
la toute protection de la Haute Justice et
de la Haute Police, qui lui assure l'im¬
punité.
l'Action Française injurie, insulte, dif¬

fame par son journal, par affiches et par,
tracts, sous la protection de la basse po¬
lice : flicaiJle en bourgeois ou en uniforme.
L'Action Française organise des meetings

en toute liberté," sous la protection de cette*
même Haute Police, que, cependant, elle
feint de traîner dans la même « boue de,
sang » que les anarchistes.-
L'Action Française peut distribuer dans

les rues, dans les cinémas et jeter du haut
de la colonne de la Bastille des tracts
« subversifs », sans qu'on inquiète le
moins du monde ses camelots du roi.
L'Action Française voit ses affiches res¬

pectées, môme quand elle semble confonds^
la Haute Police avec 1' « étranger » e*.
1' « anarchie ».

Et nous, maintenant :
Le Libertaire défend tous les emprison¬

nés, tous les traqués, toutes les victimes,
de toutes les polices..
Le Libertaire dénonce tous les crimes-de

toutes les polices, basses ou hautes.
Le Libçrtaire voit ses rédaateurs et ses

gérants arrêtés, poursuivis, condamnés,
sans trêve, sans répit, sans merci, et jus¬
que sans raison.
Le Libertaire voit ses vendeurs jetée en,

prison par l'arbitraire des gens de police,
sur la demande d'un « quelconque » pas¬sant décoré de la Légion - d'honneur.
Les Anarchistes voient leurs affiches la¬

cérées, alors même que • celles-ci ne con¬
tiennent aucune violence et se contentent
d'annoncer des conférences philosophiques.;
Les Jeunesses Anarchistes et Syndica¬listes se voient traquées et maltraitées

quand elles tentent la distribution de tracts
en faveur de. l'amnistie ou contre le mili¬
tarisme.
■Enfin, à la sortie de nos meetings, com¬me à l'issue de celui du Premier Mai, nos

camarades sont assommés par la basse,police, sur ordre de la Haute Police.
J-ugjez et comparez, camarades et lec¬teurs. Vous conclurez sans nous et vous

nous direz où est l'officine de police, ouiisont les protégés de la flicaille...

Fédération des Jeunesses Anarchistes

L'Action Française, par ses campagnes
'de dénonciation et de mouchardage, fait
jeter on prison et périr au poteau d'exécu¬
tion des centaines d'innocents ou de mal¬
heureux.
L'Action Française manœuvre à volonté

présidence du Conseil et ministère de
l'Intérieur pour faire arrêter ses adversai-

Le Groupe des Jeunesses Anarchistes or¬
ganise, pour le vendredi 11 mai, à 8 h. 30
du soir, à la Maison Commune, 49, rue de
Bretagne, une

Grande Conférence
avec le concours du camarade

PIERRE

du Parti Communiste *

sur

« la nécessité de l'armée rouge et
« de la dictature du prolétariat en
« Russie. >•

Contradiction assurée par des camarades
anarchistes.

Entrée : 0 fr. 50 par personne
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he Messie
Dans d'ignobles petites villes de province,

végète hargneusement toute une pouillerie de
nobles ruinés. Cette racaille à particule, con¬
fite en dévotion, hait furieusement la Gueu¬
se, qu'elle accuse avec un semblant de raison
d'être la cause de tous ses malheurs.
En soupirant aigrement, on songe au bon

Vieux temps... C'était l'époque bénie des fiers
'castels haut perchés sur les collines, des che-
jvauchées éperdues, des randonnées en caros-
ise..- *
Il y Ivait aussi les chasses à courre, à l'is¬

sue desquelles, pendant la curée aux flam¬
beaux, on bastonnait et pendait à plaisir les
yilains qui trouvaient malséant que l'on eût
Saccagé leurs récoltes, pour forcer le cerf aux
febois...

Aujourd'hui hélas ! C'est l'immonde démo-
icratie (?) qui tient les cordons de la bourse
de la chose publique, et fait appliquer les
jlois.

C'est à en crever de rage !

Moins qu un assassin
La langue française, maigre son extrême

richesse,' n'a, dans certa*n~cas, que des
ressources très restreintes. rie 1 avons-nous
pas déjà, bien des fois constaté ? Derniè¬
rement encore lorsque Madeleine Ferré a
si courageusement apostrophé M. Pointure,
n'a-t-eile pas usé d'un mot qui est loin
d'être le terme propre •? Elle a traité le
président du Conseil d'assassin. Son acte
est louable. Je l'ai applaudi sans réser¬
ves. Mais, cependant. M. Poinenré mérite-
t-il entièrement ce qualificatif "? .N'est-il pas
trop noble pour lui ?
Dans la galerie des meurtriers-, il y en

a de différentes envergures : depuis le
modeste malandrin jusqu'au, criminel in¬
fluent, jusqu'à l'homme d'Etat qui, pour
assurer le succès de sa' politique, n'hésite
pas à sacrifier tics millions d'êtres hu¬
mains. Toutefois, sans l'admirer, on ne
peut cependant contester que le moindre
escarpe déployé un certain courage une
certaine .bravoure, dans l'exercice de son
périlleux métier. Napoléon, ce grand mal¬
faiteur de l'humanité, a, lui-même, souvent

Le Sacrifice obligatoire

*
* *

On dit qu'il y a toujours dans le crâne d'uni
homme, la pensée d'un goret qui sommeille.
Pourquoi nierait-on alors qu'une âme de
truie pût benoîtement faire la sieste dans la
fciboule avariée d'une vieille douairière ?
Elles rêvent de cochonneries, les chères

Jcréatures. Ayant passé l'âge d'en faire, elles
ta'osent point en dire, de crainte de commet-
Ire un péché mortel qu'elles seraient con-
Iraintes d'avouer à leur confesseur.
Or fl est un bichon rondouillard et obscène

(selon leur désir, qui leur en déverse à cœur
(joie de pleins tombereaux chaque matin dans
lia première page de son journal.
Ça les excite, les mignonnes, et pâmées

Sd'aise, après la petite secousse de lubricité,
(telles en mouillent leur linge...

*
* #

Le soir, à la veillée, en rapetassant les gue¬
nilles que l'indigence oblige à porter jusqu'à
•ce qu'elles tombent en poussière, on raconte
tavec de petits rires étouffés la toute dernière
idu gros farceur, qui vraiment en a de bonnes.
Et puis, on va en frissonnant glisser ses

vieilles reliques entre les linceuls tant çt tant
rapiécés que les couture# vous écorchent les
fesses.
Le sommeil est peuplé de rêves azurés.
Le poussah drolatique et sa séquelle de ro¬

quets glapissants partent en guerre :
•— Mironton, mirontaine...
Ces Messieurs serrent héroïquement le ki-

Ici à cette vieille prostituée de' Gueuse, qui
fait une horrible grimace, et tire une langue
.'d'un pied. En rigolant à s'en faire péter la
jfeous-ventrière', on patauge avec volupté dans
le sang de la canaille récemment mâtée 'par
Je décervelage.
Enfin, pour clore dignement la fête, on beu¬

gle aux échos d'alentour des hymnes au bon
(Roy rétabli sur son trône, tout précisément
■pour rendre aux nobles les biens que ce scé¬
lérat de Tiers Etat leur avait volés.

BRUTUS MERCEREAU.

Prison de la Santé.
Ier mai 1923.

<

Il est une idée profondément ancrée
dans l'esprit des hommes : la convic¬
tion que le groupe social (famille, cor¬
poration, patrie, race, humanité) est su¬
périeur à l'individu et qu'on peut légi¬
timement immoler quelques personnes
au salut d'une foule.
Des sociologues se sont efforcés, s'ei-

forcent encore de revêtir cette idée
d'oripeaux scientifiques. On a discuté,
on discute la question de savoir si l'in¬
dividu est la seule réalité sociale vi¬
vante et intéressante, si le groupe, * ris
dans son unité, ne constitue pas lui-
même un être réel, organisé, vivant ei
animé au même titre que l'être humain
ou n'est qu' « une expression verbale,
une métaphore de langage servant à dé¬
signer, par abstraction, une somme

fou ■ — «r-,— 1 d'existences individuelles ». L'idée dei vie
M Poinefir • anf i?06' Pomcaré ? , effective des collectivités, déjà combatm. 1 oincaie qui, pour satisfaire sa méga- " J . .. . ., , - x?

lomanie, a organisé un massacre de grandstyle dont il peut être vraiment fier. M.
Poiincaré qui. alors que des malheureux,
aveuglés par les mots de Justiœ et de
Droit, se faisaient, tuer stoïquement, s'en¬fuyait, lâchement, loin du danger, à Bor¬
deaux, d'où "
relâche 1

iai ne sait ce que c'est. C'est une vieille honte
Pont le nom s'est perdu !

J, LURANO.

tue au Moyen Age par les nominalistes,
jugée puérile par G. Tarde, H. Spencer,
a trouvé de nombreux défenseurs dans
la seconde moitié du XIXe siècle. De
Lilienfeld, Marion, Izoulet, Ribot, No-
vicoiw, Durkheim soutiennent que « le

'où il exaltait et glorifiait sans groupe national à une vraie personnalité
.. ,, héroïsme national. À-t-il droit à à la fois physiologique et psychique ».
nlutôt?rtMaria, .souille4'il Hartmann croit à un « Esprit Inc-ons-
pas s'indigne^ f Et nP 'vaut u cient » providence immanente qui régit
flageller de notre silence ? Car il est de les P'euPles du dedans. Pour R. Worms,
ceux qiui sont indignes même du mépris « 11a conscience, le moi, la personnalité
et de l'opprobre, de ceux pour qui le poète sont des propriétés de la société aussi
fait dire à l'Histoire : bien que de l'individu ». Lazarus admet

« l'existence du moi social, sinon com¬
me substance, du moins comme centre
d'action psychique ». Tout, dan9 ta so¬
ciété, éléments et, lois serait, — srion
lui, — analogue à ce qu'on trouve dans
le corps individuel. Par suite, la société
elle-même serait analogue à l'organis¬
me. — On étend ainsi démesurément
le parallélisme des similitudes. Puis, dé¬
duisant les conséquences pratiques de
ces théories, on affirme que l'individu
doit n'être que l'instrument de ces
« supraorganismes », de ces « hyperes-
prits » que sont eroiines. Et i'on en
vient — comme Ri. Kipling — à exiger
« le dévouement immédiat, aveugle, to¬
tal à la nation, à l'armée, au régiment
qui demandent les vies de tous et qui
vivent toujours ».
Mais en supposant que l'être col¬

lectif ait une vie concrète, pourquoi se¬
rait-il forcément supérieur aux unités
qui le composent ? Nous avons vu que
ni la durée-, ni la grandeur ne peuvent
conférer de privilèges. 'Est respectable
tout ce qui est conscient et sensible-. La-
conscience et la sensibilité des « hy-
peresprits » seraient-elles nécessaire¬
ment supérieures à la conscience et à la
sensibilité de chacun de n-ons ? Et même
s'il en était ainsi, pourquoi n'aurions-
nous pas le droit d'éviter le sacrifice de
notre personnalité ? Pourquoi devrions-
nous nous prêter bénévolement à servir
de jouets au « Génie de la Nation » in¬
carné dans une stupide foule d'élec¬
teurs, dans une oligarchie de profiteurs

La perle hebdomadaire
Laisser passer sous silen-ce une pareille

incongruité, cela nous vaudrait à tout ja¬
mais le titçe de petit bourgeois antirévo»
lutionna-ire. Oui' ! Aussi, ôpinglons vive¬
ment cette perle monumentale, en l'accom¬
pagnant des commentaires de rigueur.
En attendant, dégustez ça : *
« Aux lecteurs de l'Humanité.. — Nos

lecteurs n'ignorent pas que la publicité
est une ressource très importante pour
notre organe, de même que pour tous les
journaux. Su,r ce terrain, comme sur les
autres, nous rencontrons des adversaires
qui préfèrent aller à l'encontre de leurs
intérêts commerciaux plutôt que d'accor¬
der leur publicité à notre journal. Nous
devons nous défendre également à cet
égard et, pour cela, nous faisons appel à
nos lecteurs.
„ Nous leur demandons d'aceond-er, de

préférence, leur clientèle aux maisons qui
donnent leur publicité à l'Humanité et,
quand cela est possible, de mentionner le
nom du journal au moment de leurs com¬
mandes.

« Par contre, nous leur demandons de
boycotter les produits ou maisons qui, ne
pouvant concevoir qu'un journal comme le
nôtre conserve son indépendance, tentent
de l'atteindre sur le terrain commercial en
lui refusant ou en lui retirant toute pu¬
blic té.

(i Au boycottage de notre journal doit
répondre énergiquement le. contre-boycot- j ou dams um monarque parfois imbécile ?
luge de leurs maisons. » Dans l'absolu et de notre point de vue

(L'Humanité, Je 5-5-23.)

SPrcpcâ * * *
* * d'un 9aria
Quelque 'opinion que l'on professe sur

^'opportunité, la porte», les résultats des
lactés individuels, quelle que soif l'école
■philosophique à laquelle on appartient, il
!apparaît clairement, aux yeux des moins
clairvoyants même, que les individus qui
tonf été déterminés pur la laideur sociale, à
'accomplir un de ces actes, l'ont fait avec
Il désintéressement le plus absolu, offrant
sur l'autel sanglant du sacrifice, l'holocaus-,
te de leur liberté, mieux de leur vie.
On se rappelle, comment ont su mourir

Iles Ravachol, les Vaillant, les Emile Henry.
Ils sont morts avec l'espoir, la certitude
même que leurs gestes avaient éveillé des
cerveaux, suscité des énergies et qu'un
'destin meilleur était réservé à une huma¬
nité débarrassée des chancres sociaux qui
'la rongent.

Se son.t-ils trompés ? Chacun juge en
■soi et d'ailleurs peu importe. Ah ! nous
1étions loin, à cette époque du « réalisme n
d'aujourd'hui. Ce qu'il g a de certain, c'est
que les bourgeois eux-mêmes ont proclamé
'et pour cause, le désintéressement des ter¬
roristes.
Après ceux-là, d'autres anarchistes ont

'pensé, eux aussi, qu'il convenait de ré¬
pondre aux coups par d'autres coups. Et
c'est ainsi que se sont dressés les Collin,
Iles Bouvet, les Germaine Berton.

Eh bien, nous assistons à ce spectacle
Inattendu, de voir proclamer à tous les
'échos que notre camarade Germaine Berton
a agi pour de l'argent, et quel argent, du
plus sale qui se puisse trouver, celui de
la police.
Cette accusation est tellement stupide,

qu'il conviendrait simplement de hausser
les épaules, surtout si elle n'était formulée
que dans la feuille qui fait les délices de
cuéés invertis, de vieilles proxénètes douai¬
rières et de jeunes malraqueurs stipendiés.
Mais voici que des affiches s'ctalent sur

'les murs de Paris, des affiches dans les¬
quelles la Ligue d'Action Française affirme
la collusion de l'anarchie et de la police. Et
pour prouver celte collusion, on organise
de grandes réunions, conrageusemeiTt pri¬
vées.
Je ne sais si vous avez lu ces affiches, si

vous avez connaissance du monceau d'im¬
mondices que jette quotidiennement et en

foule impunité la volumineuse crapule qui
déshonore le nom de Daudet, sur le mou¬
vement anarchiste et sur notre Libertaire,
qu'il ose appeler un journal anarchiste-poli¬
cier.
La place me manque pour cifer ici les

'extraits des saloperies, des monstrueuses
affirmatiffns que publie dans son torchon
celui à qui s'applique si bien une des der¬
nières manchettes de /'Œuvre : « Sur leurs
tombeaux, mes blés seront plus beaux •>.
// fut un temps où les auteurs de sem■

blables calomnies, un temps où les salis
'seurs de l'idée et des hommes qui envers
'et contre tous, la propagent auraient reçu
fa réponse convenable.

Ce lefnps serait - il irrévocablement
'/écoulé ?
fouot permettrait de te supposer : tant de

préoccupations nouvelles et plus puissantes,
sans doute, hantent les cerveaux.
Pourtant, et c'est là où je veux en venir,

je formule cet espoir, que l'organisation
des anarchistes envisagera les moyens,
chercher/! la meilleure façon, sinon de faire
taire, du moins de répondre du lac au tac
aux immondes nccrophores de la rue de
Home.

Pierre MUALDES.

Ça, c'est de la propagande révolution¬
naire, ou je ne m'y connais pas !
Donc, le journal ultra-bolc-heviste et es¬

sentiellement de lutte de classe, conseille
à se-s lecteurs d'acheter aux maisons qui
veulent bien lui donner de la publicité. Ge
faisant, il donne la mesure du régime
futur.
Les bougres de folliculaires ne veulent

pas être en retard sur les maîtres de
Moscou ; ils font mieux, en appliquant
préventivement la nouvelle économie po¬
litique ; ils leur en bouchent un coin et
ils feront un véritable tour de force.
Suivant l'annon-ce, il faut croire que les

maisons de commerce qui font de la ré¬
clame sont indépendantes — comme l'Hu¬
manité — ou pour 1-e moins, montées en
actions ouvrières. Passons donc en revue
les élues du journal à chambardement gé¬
néral par la démagogie.
En caractères gras, et prenant un q-uart

de la page, le Louvre. Je vous fais grâce
des veiftes sensationnelles des Galeries de
Flandre, ainsi que des maisons en bois
et des cycles à bon marché. Mais arrê¬
tons-nous à l'Elixir Antiglaireux. Cet élixir
doit être intéressant pour les petits pleins
de bile qui font la loi dans la rédaction
de la rue Montmartre, et qui jaunissent de
ne pouvoir la faire sur l'ensemble des
travailleurs. Qui sait si un peu de celte
liqueur, en dégageant leurs intestins, ne
leur rendrait pus l'esprit moins morose ?
En tout cas, cela ne pourrait leur faire de
mal.
Mais, dans tout cela, que deviennent,

pour les infusés de la révolution, les coopé¬
ratives, chevilles de la répartition de la
production ouvrière ? — qu'ils disent. Ils
put bien l'uir de s'en fiche comme de
leur première opinion... Ou alors, ces sa¬
tanées eoopés ne marchent pas pour lâ¬
cher la grosse somme. Dans ces condi¬
tions, on comprend très bien que Mara,
dans la cinquième page du même canard,
leur flanque un éreintage de première
grandeur.
Pour terminer, allez-y, braves boulots

qui lisez l'Humanité ! Faites vos emplet¬
tes dans les grosses firmes à énormes ca¬
pitaux, et soyez tranquilles : vous aurez
bien travaillé "pour la révolution ou, à son
défaut, pour la caisse du journal.

HENRIDE.

d'honumes (le seul raisonnable) pour¬
quoi les destinées de l'humanité — per¬
sonnifiée a-v,* (, ir> Grand Etre » d'Au
guste Comte —■ seraient-elles plus inté¬
ressantes que la destinée id-e chaque hu¬
main ? — Ainsi, même si la collectivité
était un organisme véritable il ne s'en
suivrait nullement^ que l'individu dût
n'êtire que son instrument. '
Au surplus, n'est-il pas téméraire de

prétendre que les gneiét&s ont une ac¬
tivité psychique personnelle alors que
notre conscience, bornée à la perception
du moi est incapable de nous rien ré¬
véler avec certitude de ce qui la dépas¬
se ? « A vrai dire, nous ne sommes
sûrs que de nos intuitions. Tout le reste
n'est, qu'analogie ou raisonnement in-
luclif ». Les spéculations sutr il'au delà
de la conscience individtmiin ne peu¬
vent, avoir, — au même titre que celles
des marchands de paradis sur l'au delà
de la mort, — qu'une valeur nébuleuse
et fort problématique sans aucune ga¬
rantie contre la mystification. On peut,
tout au plus, conjecturer l'existence
« d'ihyperesprits ». On ne peut pas affir¬
mer cette existence — et il serait ab¬
surde et criminel de sacrifier à d'hypo¬
thétiques « hyperzoaires », l'homme,
« métaizoaire » réel.
Jusqu'à irréfutable démonstration

contraire, le groupe ne peut donc être
considéré qqe comme une notion abs¬
traite. « 'C'est, renouveler l'erreur des
« abstractions réalisées » que d'en faire
une entité et lui attribuer finalement
une existence à part, supérieure à celle
des êtres particuliers qui le constituent »

(G. Gompayré : Revue pédagogique du
15 janvier 1909). Par suite, toute orga¬
nisation collective devrait, aivoir pour
unique objet le bien des individus. Elle
ne peut être qu'un moyen tandis que
chaque personne est d une fin en soi ».

Il serait stupide d'intervertir les rôles,
de transformer la lin en instrument du
moyen.
Ainsi on ne peut sacrifier l'homme ni

à des étiquettes divinisées ni à d'abstrai¬
tes! formules d'organisation.

résout en états d'âme strictement indi¬
viduels « Il n'existe aucun moyen pour
une conscience quelconque de pénétrer
une autre conscience, de sentir ses
sentiments ou de penser ses concep¬
tions et ses idées. » (A. llennequin.) ;
« Nous ne saisissons dans le prodigieux
flot du délugie de vie universelle que
l'opiniâtreté indestructible du moi- »
(V. Hugo.)
Puisque les êtres vivent, pensent, j

souffrent, jouissent chacun pour leur
compte et ne peuvent- point s'évader
d'eux-mêmes pour penser et sentir dans
autrui, comment pcurrait-il y avoir ad¬
dition véritable des états d'âme d'in¬
dividus différents ? Dans quelle cons¬
cience s'effectuerait cette synthèse ? La
sympathie perd toujours en étendue ce
qu'elle gagne en profondeur. Il se peut
qu'il y ait, parfois, substitution des
« moi » entre deux personnes détermi¬
nées. Mais il est impossible dè sym¬
pathiser pleinement avec une foule, car
aucun individu 11e peut, totaliser en lui
les plaisirs et les douleur^ du groupe.
Les souffrances de chaque moribond se-
raient-elies multipliées par un milliard
six cent millions en cas d'agonie simul¬
tanée de tous îles terriens ?
Les « moi » forment des séries, non

des sommes. On peut comparer entre
eux les termes, mais on ne peut pas
les comparer à un total qui ne corres¬
pondrait à aucune réalité sentie, cons-
iCientie (J'efle-même-, Quant à l'intérêt
collectif, il se résout lui aussi en une
série d'intérêts individuels parfaitement
séparés. 'Un capital social est une pure
abstraction- Les joies que ce capital
procure à chacun des actionnaires, voi¬
là la réalité.
On dit qu'on sacrifie un certain nom-

br)e d'invidus ou d'in'târêts indivi¬
duels à un nombre plus grand d'autres
individus ou d'autres intérêts indivi¬
duels- Formules fausses : le nombre im¬
porte peu, puisque ni les êtres, ni les
états d'âme, ni les intérêts ne s'addi¬
tionnent. On ne peut pas « sans illu¬
sion et sans mensonge » sortir du moi,
envisager objectivement, abstraitement
les résultats du sacrifice- Il faut les ob¬
server flans chaque conscience. Aussi
peut-on affirmer qu'on immole certains
membres de la collectivité à chacun de
ceux qui profitent de celte immolation-
...Une nation de 50 millions d'habi¬

tants part en guerre. Ou cette guerre
ne profite en rien à personne — et elle
est dans ce cas une folie — ou bien elle
est nécessaire. Il s'agit, par exemple,
effune invasion de Cannibales, et les
cinquante millions de braves gens, jus¬
qu'aux vieillards les plus coriaces, ris¬
queraient d'être dévorés tout crus si
l'on ne se défendait pas. On envoie
donc à la frontière trois millions de bra¬
ves gens qui laissent leurs côtelettes sur
les champs de bataille et sauvent les
47 millions de poires de jambon res¬
tant- Objectivement, le bilan de la guer¬
re serait le suivant :
Sacriffié : 6 millions de gigots ; sau¬

vé : 94 millions de gigots.

Bals et Ba!ades Souvenirs du Bagne
L'a dancing : Le décor est luxueux, c'est-à-

dire que les peintures sont de couleurs vives,
les lampes électriques abondent et la dorure
n'est point épargnée.
Une multitude d objets brillants, colifichets

semés à profusion, gravitent parmi l'assis¬
tance.
Des visages blêmes, au regard creux, des

faces glabres, des teints frelatés, couverts de
fard. Faces pointures de rats... crevés ou fa¬
ces rondes de jouisseurs. Un tas de gueules,
squelettiques ou bouffies, qui grouillent," mê
lées en un tourbillon de folie.
Il règne une ambiance d'hystérie, dans les

yeux éteints, des désirs lubriques allument
par éclairs des lueurs de sadisme.
Beaucoup de viande étalée. Des épaules

suiffeuses se meuvent en tous sens. Elles sont
montées sur des tailles à pivot, portées elles-
mêmes par des hanches agitées d'un mouve¬
ment continuel et soi-disant rythmique.
Des paires de nichons se balancent sans

grâce, des paires de fesses se trémoassent
sous la soie.
Ce n'est qu'un fouillis de corps ; ronds qui

sautillent ou roulent, minces qui se tortillent
en des contorsions burlesques.
Jazz-band : Putains et putassiers, marlous

et duchesses, bourgeois et apaches, monde',
demi-monde et quart de monde dansent.
Ils dansent au son d'un orchestre barbare,

qui semble s'être donné pour tâche de réfuter
Heraclite (ri-
La chaleur est suffocante. L'atmosphère

empestée provoque, des nausées. Des haleines
de cigare éteint, des odeurs fétides d'huma¬
nité en sueur se mêlent aux relents de syn¬
thèse à Pivert qui voudraient bien être appe¬
lées parfums.
Tout, en ces lieux, pousse à la scatologie.
Je cherche en vain, ici, raison, harmonie,

beauté, je ne trouve que laideur et démence'.
Mes yeux, éblouis par la lumière trop crue,

se ferment un instant, alors je discerne, pla¬
nant sur tout cela , dansant elles aussi, une
danse infernale, des bêtes affreuses, « d'énor¬
mes microbes » dont je ne sais quelle voix
me souffle à l'esprit les noms : tréponèmes,
bacilles de Kock- Est-ce une hallucination ?
Non ! c'est une vision !

Je m'enfuis, terrifié, sans tourner ta tête.
Une chose m'attriste, c'est de penser que

de mes amis se fourrent parfois « là-dedans »,

fréquentent ces milieux pervertis, et qu'il
nous arrive, à nous aussi, de singer ces
mœurs. Mais oui, nous les singeons, lorsque
par exemple nous organisons des fêtes suivies
de bals de nuit. Nos bats ne sont souvent

qu'une copie du dqncing bourgeois et la gaî-
té qu'ils nous procurent n'est qu'une gaîté de
commande, Nos danses n'offrent ni l'origina¬
lité des rondes de sauvages, ni l'entrain fri¬
vole et charmant des sauteries enfantines, ni
la familiale rusticité des bourrées villageoi¬
ses. Elles ne créent qu'une joie factice et
n'engendrent qu'une morne débauche.
Il est vrai que chacun prend son plaisir là

où il le trouve et s'il en est que cela amuse,
fis sont libres après tout.
Mais alors, camarades que Terpsicliore a

séduits, qu'il me soit permis de vous deman¬
der, puisque vous aimez la danse, de danser
réellement. Cessez de tourner, trépigner, glis¬
ser comme vous le faites de grotesque façon/ , ri 10 r n-3 uc Ktvioauuc 1.et t. lut.Opération fructueuse . Mats un être Devenez de véritables artistes dont les mou-monstrueux dans le genre (le Briarée,

muni de 100 millions de pattes et doué
de conscience pourrait seul raisonner
ainsi- Il est clair que les simples bi¬
pèdes auraient songé, avant tout, à leur
stock personnel de viande et, si l'on
veut, à celui des parents et amis. Pour
chacun, le vrai bilan serait :
Sacrifié : 6 millions de gigots... des

autres ; sauivô : 2 gigots... les miens.
Dieu soit loué I
Tel est l'égoïsme que masque le my¬

the de l'intérêt général. Qu'on sacrihe
les hommes à la majorité de leurs sem¬
blables ou à une minorité restreinte
de profiteurs, l'égoïsme est le même :
"îs profits sont toujours, fatalement, in¬
dividuels, puisqu'il n'existe que des
consciences individuelles.
Or, au nom de quels principes ferait-

on périr les uns pour le bien de cha-
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Mais ne peut-on pas, si cela est vrai¬
ment indispensable, immoler quelques
êtres — même innocents — pour en
sauver des millions ?
— Pourquoi le pourrait-on ? Chaque

personne a une valeur absolue, incom¬
mensurable, infinie. Or, une Somme
d'infinis ne donnerait jamais que l'in¬
fini. Le toi al ne dépasserait point les
termes.
Du reste, comment les unités vivan¬

tes qui forment ies groupes pourraient-
elles s'ajouter arithméliquement ? Mal¬
gré leurs ressemblances, leur identité
même, malgré les harmonies des svstè
mes nerveux eft les grands courants
symphoniques qui les font parfois vi¬
brer à l'unisson, les êtres sont séparés
par d'infranchissables barrières.
Vous êtes séparé- et seuls comme les morts

disait aux amants Sully-Prudhomme, et
il comparaît l'éloignement des âmes aux
distances infinies qui séparent les étoi¬
les. Sans être une « entéléchie », un
vase clos, chacun de nous constitue un
monde à part. « Chacun est seul, fout
seul parmi les millions d'êtres qui l'en-

1 35 I tourertt » (O. Mirbtau.) « Chaque être
en vérité, est seul au monde. » (H
Barbusse.) Car tout (transformations

2 551 spontanées et influences extérieures) «e
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7 45
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vements gracieux, réglés par une harmonieu¬
se cadence, réjouiront nos regards.
Croyez que si l'excès est un défaut, la mé¬

diocrité en est un pire, n'exercez un art que
si vous êtes doués pour le faire, le ridicule
n'est point anarchiste.
Mais chut ! j'entends le coacou qui chante

le printemps ! Amis, voici venue la saison
des balades.
En balade :

*
* *

Nous nous réunirons, le dimanche matin,
par un beau soleil. Nous nous munirons de
provisions de bouche et prendrons le train a
destination d'une quelconque banlieue. Dès
qu il nous atita déposés, nous partirons à l'a¬
venture.
Nous gagnerons la forêt, nous répandant à

travers bois, à la recherche des blanches et
0un." des autres ? « Que le malheur soit, «doraûteiÇclochettes du frrie muguet. Nouspour moi-même, l'instrument de salut. Jouerons à cache-cache du s
je le veux bien. Que mon malheur ser- halhers* Nos chants *em,fieront a ceux du
ve d'instrument an salut des autres. : r°sslKno1. murmure de nos vonc au brms-
cY,st ce que je ne puis comprendre... I sement argentin des feuillees agi es par
Je puis bien, par amour des hommes, | brise a" sommet des chenes majestueux,«l'élever à un tel dévouement. Mais 1 La faim nous Prendra- A1°rs, assis sur a
nul ne peut m'y contraindre sans évi- mousse, à l'ombre des futaies, a abri des
dente iniquité. » (Paul Janet : Philoso- i ramures, près (l'une riante fontaine, nous fe-
phic du Bonheur.) rons la dînette.

*
OU bien, nous nous disperserons dans les

D'après G. Gompayré, le but, de la tels unc ba"'le dP c^î^ie°'tT nf/morale serait « de chercher une règle â^tte ; nous prendrons nos libres ^s, par-de vie qui puisse trouver en elle-même ! Ies papillons et les libellules, nou a p
l'autorité nécessaire pour .obltenir de rerons à pleins poumons 1 air par et m oa -
l'individu qu'il sacrifie son intérêt per- \ fumé de senteurs printanieres. Nous cuei e-
sonnel Ù l'intérêt social ». Si tel était rons des bouquets de primevères et de paque-
vraiment le but, les moralistes laïques ; rettes, de bluets et de coqueiico s.auraient beau se battre éternellement Les plus lestes d entre nous grimperont jus-
les flancs, une pareille règle demeu- j qu'à la cime des hauts peupliers pour decro-rerait introuvable- 11 est relativement j cher les touffes de gui. Nous nous baigneronsfacile de fonder en raison les devoirs
de justice. Mais on ne réussira jamais
à fondre solidement une morale du sa¬
crifice obligatoire, La force des instincts
altruistes, Ta surabondance de vie peu¬
vent me pousser à me dépenser, à me
donner- Le sacrifice esl-ators pour moi
la satisfaction d'un besoin, non l'ac¬
complissement d'un devoir. Si je n'é¬
prouve, jias ce besoin, l'on ne pourra
jamais me démontrer que je dois faire
don de moi-même. Autant vaudrait es¬
sayer de prouver à un aveugle qu'il
doit voir.
Rien d'aussi beau que le dévouement

volontaire à une cause noble ou qu'on
croit noble. Mais rien d'aussi infâme
que le sacrifice imposé au nom de quel¬
que idéal que ce soit : Patrie, Droit,
Civilisation; Raison d'Etat, Nécessités
révolutionnaires, etc.-
Les religions seules permettraient

d'excuser l'obligation du sacrifice-, si
elles n'étaient pas des religions, c'est-
à-dire si leurs enfers et leurs paradis
n'étaient pas des contes de nourrice...
Quanl aux athées, négateurs des sanc¬
tions exlra-terrestres, ils n'ont point- la
ressource des compensations divines,
de îa réparation des iniquités de ce
monde dans un monde meilleur. On ne
pourra soutenir avec quelque apparen¬
ce de justice l'immolation obligaîoire
que le jour où l'on démontrera irréfu¬
tablement l'existence d'un Walhalla

dans l'eau claire et limpide des ruisseaux qui
serpentent au fond des vallées.
Nous nous roulerons dans l'herbe fraîche,

garçons et filles enlacés, exécutant toutes les
pirouettes; toutes les culbutes, tous les* mou¬
vements désordonnés auxquels nos corps, dé¬
bordants de saine et vigoureuse jeunesse, se
complaisent, sans avoir le moindre souci de
toutes les fausses morales et de toutes les ri¬
dicules pudeurs : autant de préjugés institués
par les vieilles gens jalouses de la virilité
de-s jeunes, et prétendant nous astreindre à
des mœurs d'un autre âge,
Nous rentrerons le soir, satisfaits et joyeux,

mais le cœur un peu serré tout de même à
l'idée du bagne qu'il nous faudra réintégrer
pour toute une longue semaine avant de pou¬
voir recommencer semblable paTtie. Nous re¬
passerons en revue dans notrre mémoire, avant
de nous endormir, les joies de la journée.
Nous comparerons mentalement la somme

de bonheur que représenterait une vie libre
en pleine nature avec la somme de souffrance
qu'est la vie de misère et de laideur vécue
par l'ouvrier des villes.
Nos désirs de révolte en seront encore

grandis, de même que se feront plus profon¬
des et plus intenses nos aspirations à la li¬
berté, cette liberté sans laquelle le bonheur
humain ne peut être qu'un vain mot.
Cette liberté tant désirée, nous saurons bien

la conquérir un joar, espérons-le, et puisse
l'air des champs, vivifiant nos corps, excitant

.

..

«rttre ardeur, nous en donner enfin la force.où des WaVkyries dédommageraient les , no
m .hommeimmolés en leur versant, au delà de , Marcel LH0MME-

la tombe, les ivresses de la cervoise et ' ■—
de l'amour.

J. GALY.
(1) Héraclite d'Ephèse aimait ce paradoxe

La discordance engendre narîois l'harmonie.

J:1.1!
fiéSrïlhomme "i" -Il -
Par contre, il est cruel de constater nu a

des individus ayant vécu cettf^e' laissent
aujourdhui passer de longs Um's .Umioublt ceux qui restent dans la géiien 10maudate - ceux-là soulèvent mon
tion et je les flagelle du nom de lâches I
Il n'est pas possible, si l'on a un alur

seulement de pouvoir effacer de son
les scènes odieuses e; déchirâmes ,)m,i Y
fus souvent, hélas ! spectale.uMmpSnt
quelquefois acteur aussi. Penser mm m -i'
1res malheureux traînent ce même co lier
de misère, ou pis encore (la mentalité des
tratoeurs de sabre allant si loin dans le
dômame de 1 abjecl. !) lait que mon emur
saigne toujours, que je m'adresse aux Yes-
■jajnés de la lut rie, à leur raison, en Jeur
criant : « Assez de sang et de boue ' „ Eu
cherchant le courage, trouvera-t-un lou-"
jours la lâcheté ? Pour l'amnistie totale ré.
clamée si souvent par quelques-uns tiou-
vera-lon. enfin, un prolétariat qui l'im¬
pose aux lieu et place de cette indifférence
qui brise ?
Honte à ceux qui commettent de tels no¬

tes ! Honte aussi à ceux qui les laissent
commettre parce que muets !
Enlevé, pourrait-on dire, par la c-a»n.

rilla boltée de ceîte prison militaire où un
foyer de « défaitisme » s'était formé cau¬
sant un certain j-éveil à l'extérieur 'c'est-
à-dire dans le régime, je fus... jugé un
beau matin par le conseil fie corps présidé
par le colonel du secteur. Odieux, ces con¬
seils de corps où toute défense est impos¬
sible, où la condamnation est déjà chose
faite avant votre arriva:, où ces messieurs
n'ont pas à se gêner, cela se passant entré
eux sans témoins. Allongé sur un canapé
le grand chef de cette tribu, en robe dé
chambre, en pantoufles, s'il vous plaît'
mais le monocle S l'œil,"voyez celte douce
intimité ! m'envoya pour un temps illimi'é
dans une section spéciale dont « le Tigre »

(1 homme au médiastin plus tard endo¬
lori) fut, je crois, l'innovateur. Il laissa
tomber, en fin de séance, cette belle phra¬
se digne d'être épinglée ; « Tout compte
lait, vous n en reviendrez pas ; si par
miracle, vous en réchappiez, je vouis en¬
gage à vous faire tuer ensuite pour l'hon¬
neur de votre famille, de l'armée, etc.. »
J'en passe, et des meilleurs.
C'est alors que commença l'odyissée de

tant d'autres : remis entre les mains des
gendarmes, je connus à mon tour les dou¬
ces joies des prévôtés d'étapes ; fameuses,
ces prévôtés I... Un exemple ? Celle du
Bourget. si vous le voulez, parmi les quei-

fTtiguémg s où ]"a',rû,né mon corP3
Des baraquements, du fi! de fer barbelé

autour, de» territoriaux, le fusil au poin" •
voilà pour l'ertérieur, commun avec toutes
es autres prévôtés. Jeté à l'intérieur de

1 une d'elles, dnn.s une demi-obscurité, en
entrant une odeur d'fm.mondices vous
prend à la gorge ; il y a là une trentaine
de détenus, souvent plus, pâles, décharnés
déguenillés, vous demandant tout anxieux
des nouvelles du dehors ; que savoir, sor¬
tant d'une autre prison ? Rien,.. Le silen¬
ce retombe comme un manteau de plomb
sur ce nen. Triste et poignante vision, vi-
vante encore à mes yeux. Une petite lu-
came munie de solides barreaux, seul en¬
droit ou peut passer l'air manquant à nos
poumons, ne peut suffire pour rendre l'at¬
mosphère respirable. Pas d'eau (d'aucuns
étaient la depuis un mois), sans linge la
saleté règne, les poux pullulent. '
Emmend de là entre deux gendarmes, là

''^ur''f.Çerc '» aux poignets, tout le mondevous fuit; vous représentez tellement bien
alors ia crapule classique ! Pas un visage
ne vous soi nf, vous fuites peur ! Lie bon
bourgeois ricane, lui, en nous voyant pas¬
ser»; mais les mères, les épouses 1 pour-
quoi fuient-elles devant nous T Ces horrv
mes, pourtant, emmenés comme des ban¬
dits, ne voulurent pas tuer, ni l'être ' Quel
crime ! n'est-ce pns ? Le désespoir rongeailes uns en pensant à leur famille ; d'autres
e-péraienf, au contraire, en ceux qui re-
viendraient de là-bas, las'do ce carnage
mais pleins de colère pour les maîtres resl
pensables. Hélas ! les années ont passé

SêUr^nîe 8 r»1 ^ SS—
leurs>$[2?k'urePigesles.^ SOuffrances' '
J arrive enfin à cette section après biendes mois de vagabondage. Là-basf un «S

de-chiourme pour deux hommes avant la
insigne de nous faire marcher'nu crever

^feSeUt,r,^Vercoups, les mailles «mtinu,elles les fort»

|I(fmmi,raille 'lliemaDde 'vient S-t
le suicidé fut U 'h"iT L°Urd b;l£u£e dont
„V,o 1 ■ . le débarras pour iTUeioues-

"S-755 pas hSmépa^nésCheVeU?t
cette lanse3 infS ^
il est doublé d'une infâme oremd? nJ0U,r'
tout le monde pour "è pîais^Se'sé tro^e
enluminée, nous d'abord, comme de jusfe
mais1 au.sm dans les baraquements tous les
soldais réguliers qui se trouvent en ligneLe monsieur ne dormant pas ].a nuit, il noué
fait lever et travailler nu clair de lune pen¬dant des heures entières.
Les suppressions do lettres de colis les

coups de pied dans la gamelle de tem'ns à
autre agréable jiisse-tempé de quïïquetsous-or miers). le poteau, le carht I tosTas-
saiges tt tabac dans la sape d., oomman-
dan qu:^6 011core e comment, dansce défilé d horreurs journalières, décrire I»
vie do .chaque être ? Un. volume n'v suffi¬
rait point. • "u"'-
Une anecdote tragique que je fiédie aux

patriotes s'il y en a encore, comme ie h
crains • ( n t;e nos camarades, hlessé srrik
vement par un obus à gaz, cst Imnstv.rié
pa. nous au camp ; le commandant, 'ran-
pren.irit s ecrie : « J'm'rn fous, qu'il ,;rè.
\e . » Trois quarts d'heure se passent sans
soins J rois détenus, devant là douleur du
blesse, vont Je relronvor. ."ne bordée d'in¬
jures les nerueitle, |n fuite sente les em-
pêeham de gcùler à la matraque de ce
brave commandant Enfin, il Se décide au
bout d une demi-heure, à téléphoner a l'am
balance : la voiture arrive p'mr prendre m
blespe. Ceci n es! r.as du goût jn i,r-ntA
gaJonnae ! I fait retourner la "voilure
vide, demande un brancard, et. charge deux
détenus, escortés d'un garde-chimi-me
pour le transporter à bras. Avant de n»husser partir, il jette encore sa bavé m 2
ce moribond dans un langage dont serait
fier « un costaud de la Villette „ ' hij an
nonçant en fin de compte qu'il „ crèverait
avant d arriver. Que dites-vous d'un Lindividu, mes camarades ? ,el
Alix ïïicUctdiGs i] c;p déffinvroif ri'.-,

coup, major; de rudes coups ,i« J
la figure étaient sa méd,PcaiionPTfr-d^na
!•" purge (qu'un cheval ne i
était entonnée ci,, terre. In
deau et de fumée pendant u *,7? p] |r>e
voit les remc'tr» àmiplèWnt^3
de parler sous peine de renrtions d "dV-'3
naire-. Pour un seul qui eau nit 1 Sé'p,i"
section après le travail! S ,a
dans la montagne jusqu'à épuriemenS?
deé'souSerrvS Tris a T1"'"*
qrffinantXeli:p,eSi f,m ignorent ard'
de ; troncs d'arhT'Tn iour transpc>rtaiit
tombe de fatigue, malgré h' Un hommerevolver, il s

menace dus relève péniblement Au



mp. ce brave sous-off fait son rapport
tic je résumé eu ceci ; « i'ai esse au tra¬

vail. » La cellule, un quart de boule par
joui-, de l'eau (pas à volonté, encore} le
même travail que les autres, la pelote sup¬
plémentaire le soir, déshabillé, laissé en
chemise, sans couverture, sans rien, dans
la cellule, par un froid de 10* au-dessous
Je 0, ceci à volonté, au gré du comman¬
dant : tel était le châtiment qui attendait
le détenu au camp à la suite d'un tel rap¬
port.
C'est aussi le refus souvent de la chiour-

me à notre humble demande de « poser
•uiolte », en ces termes : « Non ! je sais
:e que j'ai à faire ! » Scènes dignes d'un
Courtehne. mais trop douloureuses ictanour
pouvoir en rire.
Deux gradés ramènent une fois de la pri¬

son [a plus proche un nouveau compagnon •
ji g les cheveux blancs ; n'avant piu mon¬
ter aussi allègrement les 15 kilomètres de
montagne le séparant du camp que ceux
qui 1 accompagnent, il se voit en arrivant
sur un rapport de ceux-ci, attaché, ligotté

un sapin et laissé là sous la neige qui■ ube toute la nuit.
G est aussi un autre vieillard qui, miné,tombe chaque jour en syncope • pas de

pue : il fera sa tâche ici ou il y restera
tout a fait.

i me dire encore ? Des centaines de traits
grkilo'gues sont là pour démontrer que las
valets atteignaient le maître... dans sa bas¬
se mentalité.
En dire plus n'ajouterait, rien à cette

page, rien a notre haine de l'armée Ré¬
clamons toujours l'amnistie, et crions plus
çue jamais jjcvant de tels faits :

« A lias 1 armée ! toutes les armées !

SPARTAKOS.

A BAS
tous les Militarismes

.«■

La guerre est là, plus menaçante que
jamais, la réaction avance et le militarisme
exalte les passions chauvines ; en face, le
peuple se déchire et baisse le front plus
que jamais — comme un malade qui at¬
tend l'heure de la mort impatiemment.
Serions-nous donc tombés si bas dans la

dégénérescence que rien ne puisse endi¬
guer la folie guerrière d'une poignée d'as¬
sassine ? Eh bien, non ! cela ne sera pas !
Epris d'humanité, - nous nous stresserons
contre les assoiffés de sang ; avec l'aide de
toue les révolutionnaires et hommes de
cœur, nous briserons la vague dévasta¬
trice.
La lutte antimilitariste reprend plus que

jamais .et elle est nécessaire ià l'époque où
nous vivons,, car chaque jour, au nom de
la Patrie, des corps de prolétaires sont abat-
tas, L'affaire de la Ruhr suivip de l'assas¬
sinat d'Essen sont ïà tout récents comme
preuve de véracité que l'armée est l'école
du crime.
A notre époque, l'on tue, on détruit, on

vole pour l'entité Patrie, et qu'est-ce donc
que la Patrie sinon l'association des mer-
cantis. bandits et assassins de la classe
ouvrière, défendue par les enfants de cette
même classe ? Hélas ! l'armée est en général
composée de prolétaires qui, pour certains,
maintenus dans l'ignorance, n'ont pas con¬
nu d'idéal ; eu sortant de l'école, ils ont
trimé pour le capital sans chercher à com¬
prendre pourquoi ils se crevaient dans des
usines infectes, tandis que leurs patrons
(leurs maîtres), se pâmaient dans le luxe
et la jouissance au bras de catins de toutes
sortes Jeunes, ne pensant qu'à vivre tran¬
quilles, ils étaient inaccessibles à no¬
tre propagande. Parfois, un rayon de clar¬
té semblait vouloir leur faire entrevoir la
vérité, mais, hélas ! le poison versé à flots
dans les journaux de la grande presse avait
vite fait d'annihiler toute pensée et tout es¬
prit de révolte. Comme des moutons, ils su¬
bissent leur triste sort; parfois, si l'un d'eux
vient à comprendre'toute l'hypocrisie et la
lâcheté collective que représente l'unifor¬
me, s'il cherche à se révolter, à compren¬
dre pour devenir libre, il est trop tard !
On lui fait quitter les défroques de sol
dat pour lui donner les bardes de hagnard
qui l'accompagneront dans la mort, an loin,
dans un silo d'Afrique.
Ah ! oui * si les méfaits causés par le

militarisme étaient connus de tous, celui-ci
ne pourrait, plus exister, étant obligatoire
car tous les hommes libres se refuseraient
à la servir et seraient des insoumis. lie
monstre de la guerre serait désormais im¬
possible puisque les travailleurs se refuse¬
raient à tuer et ce n'est certes pas les bra¬
ves jusqu'auboutistes qui la feraient car ils
tiennent trop à la vie.
Quoi de plus bas, de plus lâche qu'un

soldat qui, revenant de l'attaque, vous dit
« J'ai tiré parce que mon chef me l'a com¬
mandé » ? En effet, si dans chaque pays,
lôrsqu'un chef donne un ordre semblable
les soldats s'y refusaient, aucune mort
d'homme ne serait à déplorer.
Certains nous objectent que l'armée est

nécessaire, j'avoue que je ne vois pas en
quoi et tous les camarades anarchistes se
ront d'accord à ce sujet pour reconnaître
que lé monde ne vivra en paix que lorsque
l'esprit militariste aura été détruit' pour
toujours. A ceux qui nous disent que, pour
y arriver, il faudra conquérir l'armée, nous
répondrons simplement que les travailleurs
n'ont qu'à rester chez eux et, ainsi, celle-
'ci disparaîtra, supprimant le meurtre, le
vice et tous les maux provenant, d'elle.
Pour nous, anarchistes, notre tâche est

pleine d'embûches car nous sommes tra
qués de toutes parts, mais notre cœur, no¬
tre idéal, notre conscience, nous indiquent
que si nous avons souffert de par l'armée,
nous devons éclairer nos jeunes camarades
sur ce qu'est le militarisme, l'heure nous est
propice pour ce travail, nous devons nous

XTtonner entièrement, à cette tâche et peut
Il être -nos efforts seront récompensés si nous
Savons le bonheur de voir disparaître ce

monstre dévorateur de jeunesse, de beauté
et d'amour.
Anarchistes, tous à la propagande anti¬

militariste. malgré tout et contre tous. Peu
nous imporient nos ennemis et les prisons,
élevons-nous au-dessus de tout, sovons les
éclairenrs d'un monde meilleur, dans la lut¬
te contre toutes les armées soyons à l'avant-
garde, donnons l'exemple par noire propre
action.

_ Que l'on ne tue ptus au nom de
la. patrie ou du peuple, qu'un seul cri jail¬
lisse de tous les cœurs : « A bas l'armée ! »
et qu'à jamais disparaisse ce friste fléau
quîest la guerre pour faire place à l'anar¬
chie rénovatrice du monde et des hommes.

J. ROUSSEL.
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RÉFLEXIONS SUR NOTRE IMPUISSANCE

ba marche vers l'abîme
/près avoir, dans deux articles, jeté un

rapide coup d'oeil sur le monde ensan¬
glanté, examinons aujourd'hui la situation
en France. 1914 trouva les Français pussi
chauvins, aussi slUpides, aussi idiots que
tous les autres peuples. Après la trahison
presque générale des chefs du mouvement
révolutionnaire, ce fut le concert unanime
et imbécile de quarante millions de Fran¬
çais entonnant la Marseillaise et vocifé¬
rant • « A Berlin ! >. Ce fut la ruee mons¬
trueuse et écœurante des prolétaires fran¬
çais contre leurs camarades de misère d'Al-

. lemagne qui, dans un égarement identique,
accomplissaient « bravement » le même
geste ci glorieux ». C'était le triomphe com¬
plet de la sottise humaine sur le bon sens
et la raison.
Mais la guerre se prolongeait dans le

long et pénible séjour des tranchées.
Bientôt, les soldats commencèrent à ré¬

fléchir, ils comprirent vaguement qu'on les
avait trompés, et, malgré le bourrage de
crâne intensif de toute la presse demandant
des sacrifices pour « tuer la guerre »,
chacun en avait « marre » et haïssait l'ar¬
mée. et en dépit de la conduite ignoble des
chefs socialistes et syndicalistes, la raison
reprenait ses droits ; l'esprit de révolte se
réveillait nous étions loin de l'enthousias¬
me de 1914. Pour éviter la décomposition
de l'armée, il fallut alors renforcer la dis¬
cipline déjà féroce, et cela n'empêcha pas
les mutineries de 1917.
La même transformation s'opérait dans

l'esprit de toutes les nations en guerre. A
côté des révoltes militaires, des grèves écla¬
taient un peu partout. Les militants ré-
holutior.naires de tous les pays se réunis¬
saient en Suisse pour tâcher d'arrêter le
carnage. Et comme les gouvernants, gri¬
sés du sang de leurs victimes, restaient
sourds aux cris de douleur et d'agonie des
peuples, les militants pensaient que, seule,
la révolution sociale pouvait mettre un
terme définitif au massacre. Les événe¬
ments ultérieurs ont démontré en partie
la justesse de leurs précisions. Des peu¬
ples plus affectés que nous donnent le
branle.
Ce fut d'abord la Russie, quelques mois

plus tard l'Allemagne et les Etats oem- ,

traux. La répercussion de ces révolutions
sur l'armée et la population françaises fut
immense, dans la marine française sur¬
tout.. On applaudissait ouvertement aux
exploits des marins d'e la Baltique qui se
couvrirent de gloire, « véritable, celle-là »,
en chassant le tsar de Pétrograd et en
poursuivant jusque dans les réalisations les
plus_ audacieu&es la révolution russe. Les
marins allemands, que leurs frères fran¬
çais, trompés, avaient pourtant bien haïs
pendant la guerre, devenaient à nos yeux
des modèles que chacun aimait et cher¬
chait à imiter depuis qu'on savait corn-
bient ils contribuèrent, à abattre le ré¬
gime du kaiser.
Et ce sont ces révoltes triomphantes qui

éclairèrent les esprits et rendirent possible
la révolte des marins dans la mer Noire.
A la même époepe, à Toulon et ailleurs,

la grosse majorité des marins rie d'teirait
qu'une chose : s'emparer des escadres, des
arsenaux et des ports pour faire la révo¬
lution et instituer le régime des soviets.
Pour être moins accentué, l'esprit révo¬
lutionnaire dans l'urmiée n'en était pas
moins développé.
Les prisonniers revenant d'Allemagne

avaient conservé de la révolution alleman¬
de la meilleure impression. Les grèves
gigantesques des métallurgistes français
laissaient place à tous les espoirs.
Lorsque la guerre finie les soldats s'aper¬

çurent qu'ils s'étaient battus pour la haute
finance, pour se venger et réclamer leurs
droits, en masse ils vinrent aux syndi¬
cats. une formidable armée de révolution¬
naires et de mdoentents ayant la. sympa¬
thie de toutes les classes laborieuses du
pays fut ainsi constituée à ce mioment-là.
Puisque, selon Clemenceau, entre les gou¬
vernants et nous ce n'élait qu'une ques¬
tion de force, il n'y avait qu'à entraîner
le peuple dans la voie emiancipatrice : la
révolution. Hélas ! ayant laissé à la tête de
ses organisa lions d'e combat les mêmes
hommes qui, pendant la guerre exploitè¬
rent leur crédulité, les mécontente furent
de nouveau habilement manœuvres au plus
grand profit .du capitalisme.
Quoi qu'on en dis-e, après la.guerre, lachair à travail et la chair à canon ont

cherché à s'émanciper. La puissance de la
C G. T. le prouve.
Et il semble que le peuple eût, enfin

trouvé la bonne voie ; il semble qu'il étaitdécidé à laisser définitivement tomber les
politiciens et en particulier les socialistes,
qui avaient suivi, pendant la guerre, la
meute capitaliste et patriotarde.

f.ous voyons, en effet, aux résultats des
élections de 1919, que le populo se foutait
des parlementaires et des politiciens.
Et, depuis le succès du Bloc national,

tous les socialistes, communistes et autres
politiciens de gauelhe, faisant mine de s'api¬
toyer sur le sort malheureux de la nation,
accusant les prolétaires de n'avoir pas
su faire leur devoir et les exhortant, au
nom du progrès humain et de l'intérêt de
l'humanité, à mieux voter la prochaine
fois, hurlent contre la majorité parle¬
mentaire, à la politique de laquelle ils at¬
tribuent tous les maux dont est accablé
notre pays et ses habitants, pa.r voie de
répercussion. lis font, par la presse et par
la parole, une propagande intense et, ten¬
dent, à l'aide d'habiles sophismes, à dé¬
montrer que de bonnes élections, assurant
la majorité aux gauches, rendraient enfin
au pays le bien-êlre à tous les Français,
surtout aux travailleurs.
Et l'individu, aimant qu'on lui pro¬

mette te bonheur, sans lui demander un

gros effort, éocfute les politiciens, qui con¬

tinuent sans relâche leur déprimante pro¬
pagande. De sorte qu'après une grève mal¬
heureuse nous avons vu déserter les syn¬
dical.
Les partis politiques avaient atteint leur

but : ils avaient tué dans le peuple l'esprit
de révolte et supprimé, du môme coup, les
possibilités d'action directe. Ils sont donc
responsables de la servitude qui pèse sur
le prolétariat, et tous, tes • communistes
compris, savent qu'ils induisent le peuple
en erreur en l'engageant dams des luttes
de partis, desquelles il n'a rien à espérer,
si ce n'est d'avoir un jour comme tyrans
ceux qu'il aura extraits de la plèbe pour les
hisser au pouvoir.
Mais il faudrait être bien naïf pour sup¬

poser que les partis politiques seuls eus¬
sent pu désarmer le prolétariat.
Pour atteindre ce but, ils ont trouvé des

complices : c'est ce qui a provoqué l'échec
des grèves de 1920 et la scission syndicale.
Les chefs de la C.G.T., qui ne sont que

des agents politiques des patrons socia¬
listes, sont, en grande partie, responsables
de la pénible situation qui nous est créée,
(le sont eux qui nous ont acculés à la |
scission. Mais, "la scission provenant des
suites de la collusion nouvelle du syndica¬
lisme et de la politique, il fallait rester
dans le nouvel organisme, lutter contre
l'intrusion des politiciens et reformer un j
solide faisceau de forces ouvrières. C'est
bien ce qu'a compris et fait, dans ses dé¬
buts, la C.G.T.U. naissante. Elle semblait
devoir se mettre sur le bon chemin ; elle
semblait reprendre des. forces et être bien¬
tôt à même de réagir.
Hélas ! De nouveaux criminels sont ve¬

nus et se sont, après mille manœuvres,
qui les déshonorent, emparés de la GG.T.U.
Dès ce moment, ses forces diminuaient,

et le vide se faisait dans tes syndicats. Le
prolétariat sea*#qu'il ne tient pas là son
organisation de lutte de classe.
Et voilà pourquoi, face aux événements

de la Ruhr,' la C-G.T.U. est impuissante ;
voilà pourquoi elle réclame l'aide du Parti
Communiste.

Mais, les forces du Parti Communiste et
celles'de la C.G.T.U. reposant presque sur
la môme armée, la collaboration de ces
deux organisations n'accroît pas leur puis¬
sance d'action, et c'est sans doute ce qui
a incité la C.G.T.U. à faire ap'pel à l'Union
Anarchiste et l'A.R.A.C. pour augmenter
la puissance du Comité d'Action.
Anarchistes, nous avons, pour la plupart,

répondu à cet appel, et nous soutiendrons
la C.G.T.U. de toutes nos forces, jusqu'au
jour où, enfin guérie du cancer politique,
elle aura repris assez de puissance pour
lutter avec ses propres moyens contre le
capital et l'Etat.
Il faudra faire un redressement vigou¬

reux pour éviter au prolétariat la chute
dans l'abime.

Séverin FERANDEL.
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Comité de l'Entr'aide
Œuvre de solidarité pour nos prisonniers poli¬
tiques et leurs lamilles, sous le contrôle des
Syndicats de la Seine. Siège : Bureau des
Terrassiers, Bourse du Travail, 3, rue du Chtl-
leuu-d'Eau, Paris {Seine).

La Famille Nouvelle 100 »
Collecte au chantier Pastre, à Trap¬
pes. versé par Lecorre t>7

Collecte au chantier Brunet, avenue
de paris, à C'hoisy, versé par Le-
besson 55 »

Collecte à la Section des Locataires
du 13e, versé par Villaiîi 38

Remeringer (janvier) iO
Bideault (janvier) 10
Collecte au chantier Nicot, port des
Saints-Pères, versé par Pemumeach. 23

Collecte à l'assemblée générale des
Terrassiers du 28 janvier-1923 "590 15

Collecte au chantier \;)le de Boulo¬
gne, versé par James 45

Collecte à la réunion des Terrassiers
du Havre 25

Pihet Georges 6 50
Famille Nouvelle 190
Collecte à la Section des locataires de
Vilejuif, Bicéire et Gentilly, versé
par Deslouit 28 90

Collecte au chantier Brunet, a Choisy,
versé par Lebesson '.. 28

Collecte au chantier Desplûts, boule¬
vard Hauissmann. versé par foulas. 141

Collecte à l'Union des Charpentiers de
Paris, produit d'un pourboire du
personnel *(

Collecte à l'assemblée générale des
Terrassiers du 25 février 1923 256 35

Collecte au Comité Intersyndical de
Montreuil, versé par Miàcnicoane.. 20

Narson r>
Narson ■. r>
Rrioltet 5
Graindorge ta
Chantier rue de Suresnes, 17 !.... 40
Horteur ., ço
Ghantier Huguet, pont de la Jatte *1
Chantier Rnurdin, plaine Saint-Denis. 39 50
Chantier Villarmet, rue de Naptes 82
Chantier, 17, rue de Suresnes 45
Chantier Coignet, avenue Montaigne.. 92
Chantier rue Lapérouse 33
Chantier, rue de Suresnes. 17 20
Geroir Lucien, chantier Cognet, ave¬
nue Montaigne 83 fi)

Humbert, chantier square de Châtil-
lon 5f»

Autonomie Syndicale !
Il y a des crapules qui écrivent l'histoire

avec du. fiel et du vitriol, d'autres qui la
racontent à la mode d'Ignace de Loyola.
Laissons tomber froidement tous ces im¬
mondes personnages, rejetons du pied, tou¬
tes les interprétations tendancieuses que
l'on donne à notre attitude, et prenons
carrément le taureau par les cornes pour
préciser notre position dans la bataille.
Je suis de ceux qui ont fait confiance à

la Commission administrative provisoire de
la G.G.T.U., dès le Congrès de décembre
1921 jusqu'à Saint-Etienne, juin 1922.
J'ai cru, et je crois encore que l'action

faite par l'ex-C. A. provisoire était pro¬
fitable au mouvement ouvrier, au Syndi¬
calisme révolutionnaire.
J'ai défendu énergiquement le« statuts

élaborés par l'ex-C. A., parce qu'ils orien¬
taient l'organisme du travail dans une voie
syndicaliste, fédéraliste et révolutionnaire.
J'étais du groupe des délégués qui ont,

au Congrès de Saint-Etienne, soutenu par
leurs mandats la MOTION BESNARD qui,
sous réserve de quelques observations dé
détail précisait nationatement, internatio¬
nalement Va chante d'Amiens, et i'objectif
révolutionnaire du syndicalisme^
A Saint-Etienne, nous fûmes battus ; la

main-mise politique sur les syndicats étant
chose faite par le Parti Communiste avec
la complicité du groupe confusionniste de
Monmousseau et Monatte.
A Saint-Etienne, le Syndicalisme d'aefion

directe, de lutte de classes, de réalisations
révolutionnaires sur 1e plan du travail fut
vaincu.
La motion Besnard fut minorisée^ grâce

aux efforts d.u Parti Communiste de Fros-
sard et de ses amis Dondicol, et autres ; de
Lauridian, de Sêmard, de Lartigines, de
Brêcot et de ses adeptes.
Lozovsky apporta son tribut, dans ce

concert qui subordonna le syndicalisme à
un Parti politique.
Depuis Saint-Etienne, nous sommes sur

nos positions ; nous sommes minorité ; au
grand jour nous faisons notre besogne et
notre action de redressement syndicaliste,
nous connaissons nos adversaires, ils nous
connaissent ; le bon sens déterminera
l'orientation de l'organisme confédéral.
J'avoue que je suis surpris aujourd'hui

sous prétexte de rupture dans un Parti
de voir des hommes tels Frossard et nom-
bre d'autres se faire les protagonistes de
l'autonomie du syndicalisme, alors qu'à
Saint-Etienne ils mirent tout eîi œuvre pour
noyer l'indépendance du mouvement éco¬
nomique.

En ce moment ils font de l'opposition
à la C. E. de la C. G. T. U. en invo¬
quant la motion Monmousseau. Il fau¬
drait, une fois pour loutes, être net.
La Motion Monmousseau prévoyait peut-

être eondiiionnellement la liaison el la su¬
bordination du syndicalisme, et son adhé¬
sion au centralisme et à la Dictature du
prolétariat.
La motion Besnard affirmait nettement

l'indépendance du mouvement syndicaliste
et de ses fins fédéralistes.
Ceux qui ont voté la première motion

f qui s'insurgent aujourd'hui, doivent car¬
rément déclarer qu'ils ke sont trompés et

i doivent rentrer dans la minorité de
teint-Etienne, contre le Centralisme, contre

■ subordination, pour te Fédéralisme, pour
l'autonomie du mouvement.

En dehors de la position nette que nous
■ons adoptée, malgré^ les heurts qui s©
ut manifestés dans nos milieux, il n'y a
is d'opposition possible. Ou pour ou con-
re.

Quant, à moi, je continuerai à dé-
ciidre nettement le Syndicalisme révolu-
■mnaire qui était exprimé par la motion
besnard et, par les rapports de l'ex-C. A.
le la C. G. T. U. et je considère comme
léviateurs du syndicalisme tous ceux qui
ont voté la motion de Saint-Etienne- ou qui
'y sont ralliés.
Due chacun prenne sa position nette, te
ouvement. ouvrier y gagnera, mais, je
déclare, j'ai horreur de la confusion pré-

i TTciable au syndicalisme fédéraliste.
J. S. BOUDOUX.

ans, sans avoir jamais accepté une fone-
ion rétribuée, et les seuls appointements
que j'ai touchés, ainsi que presque tous mes
camarades anarchistes, sont les coups de
sabre et tes coups de triques dans les mani¬
festations prolétariennes, auxquels vien¬
nent s'ajouter nombre dlumées de prison.
Le citoyen P. S. peut-il en dire autant ?
Oui, je suis allé cependant a Bourse

noire pour y accompagner certain délégué
orthodoxe, secrétaire à la C. G. T. U., offi¬
cier honoraire de l'Armée Rouge, qui ne
considérait pas comme P. S. qu'il accom¬
plissait un acte dégradant. 0 uni à moi. je
n'avais pas d'argent en France, pas plus
qu'à Moscou, et la question du change ne
m'intéressait pas
Mais qu'importe! Quels que soient les pro¬

cédés honteux et lâches de certains de nos

adversaires, aveugles ou intéressés, nous
continuerons malgré et contre tous notre
propagande que nous considérons indispen¬
sable, et, si nous acceptons de discuter
avec les hommes sincères à quelque parti
qu'ils appartiennent, nous enverrons au
panier, toutes les insultes des démagogues
syndicaux.
Certain littérateur écrivait un jour à un

de ses confrères une lettre lui demandant
de la considérer comme un coup de pied au
derrière, et l'autre de lui répondre gu-'ilavait remis la missive à la partie intéres¬
sée.-
C'est ce que nous ferons, dès aujourd'hui,

avec tes articles de P. iS., qui ne sont bons
qu'à cela.

J. CHAZOFF.

par toute la flicailte roubaistenne) Dhondt,
secrétaire réformistes des métaux, conçen
ter municipal S. F. I. O., conseille!
■rud'homme, croix de guerre, etc., etc., et
Jecostère, secrétaire des métaux de îour-
>ing, également scissionniste notoire^ tous
Jeux en tête, suivis d'une trentaine d indi¬
vidus inconscients sûrement du rôle igno¬
ble qu'on leur faisait jouer, se mettre à la
porte de la fonderie eOaîre, sous la pro¬
tection des flics, le racolage un à un . des
ouvriers de la maison en question. C'est
ainsi que Dhondt reçut une réponse peut
banale, s'adressant à un camarade qu'il
connaissait personnellement : « Eh bien,
dit-il, tu ne rentres pas ?» — « Moi, ré¬
pondit le copain, je n'ai pas besoin d'uni
chef de syndicat pour me faire rentrer;
dans une boîte où les ouvriers sont en grè¬
ve. Quoique non syndiqué, je veux avoir
ma conscience nette, et le jour où je ren¬
trerai je n'aurai besoin de personne pour;
m'y conduire. » Résultat : deux renégats,
de tout temps bien connus, entrèrent, et cet
malgré le déploiement des forces policiè¬
res," Ayant fait leur racolage un quart
d'heure, et devant leur maigre réussite,
ils prirent le parti de faire demi-tour.-
Mais, avant de partir. Dhondt, s adressant
à la police qui était sous ses ordres leur
dit ceci : : « Messieurs, vous avez fini, vous!
pouvez partir. » Moi, personnellement, ja
ne suis pas surpris de cet incident, car
l'année dernière, à la même époque, à la-
grève Blondel, rue Monge, à laquelle j©
pris part., le même individu essaya de
faire un jeu semblable, mais il n'avait pas
encore osé mobiliser les flics.
Qu'en pensez-vous, camarades commu¬

nistes ? Est-ce que le front unique avec dej
tels bonshommes vous semble possible ?
Quant à moi, je pense qu'il se trouvera

un jour un copain srur leur route qui*
muni du même objet dont le Mussolini du!
boulevard de Belf-ort s'est servi au Con¬
grès de Lille, c'est-à-dire une bonne ma¬
traque, donnera la correction qu'ils méri¬
tent, pour leurs trahisons passées et pré*
sentes, à ces deux renégats du syndica¬
lisme, à ces fascistes provinciaux.

Oscar DELMOTTE,
Du. Syndicat Unitaire des Métaux

de Roubaix.

La Miiorité des Métaux

Moscou et Retour

Total des recettes 2 119 95
En caisse au 25 janvier 1923 5.316 R5
Recettes du 25 janvier a-u 14 tnars 2.164 05

En avoir 7.439 ;;o
Dépenses du 25 janvier au 14 mars
h>23 1.899 15

Reste en caisse au 14 mars 1923.. 5.581

Erratum. — Dans le dernier compte rer.du
financier, une erreur d'imprimerie m'a fait dire
poui la collecte faite à !a réunion des Terris-
ï;ws de j-urvisy, son rapport : 25 francs, 11 fautlire 125 francs.
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au. prix

le nouveau livre de, SEBASTIEN FAURE

de Sept francs cinquante
Ceux qui voudront recevoir cet ouvrage dès sa parution, n'auront qu'à

en faire la demande le plus tôt possible, à Bertelletto, administrateur de la
Librairie Sociale, et à joindre à cette demande la somme de 8 fr. 50 (franco
recommandé) par chèque postal 224-33, Paris.

L'Imposture religieuse
est une étude profonde, lumineuse, complète de la question religieuse, en soi
et dans ses rapports avec le problèmesocial.

Nous ne saurions trop recommander la lecture de cet ouvrage aux mili¬
tants de toutes les écoles et de toutes les organisations. Us y trouveront le
réquisitoire le plus substantiel qui ait été dressé contre l'Idée religieuse et
contre la permanente collusion des Eglises et des Etats.

L'illustre anonyme qui signe P. S. clans
la 11 Vie Ouvrière » (supposons que ce soit
■ternard), se plall à nier, non pas les im¬
pressions, mais les faits que je rapporte de
Moscou et dont j'ai fait l'exposé à la Betle-
villoise et aux Sociétés Savantes.
Ne pouvant tnpuver d'arguments, l'on

emploie les procédés malhonnêtes pour ten¬
ter d'arrêter une propagande qui demain
portera ses fruits et éclairera le prolétariat
sur les choses de Russie.
Louis Sellier, qui ne peut être accusé de

sympathie pour les anarchistes, Madeleine
Pelletier et Cadeau ont cependant été obli¬
gés de reconnaître l'exactitude de, nos af¬
firmations.
Eux aussi ont vu. de la misère Jù-bas, à

côté de la richesse insolente, et Boris Sou-
varine, dans le dernier « Bulletin Commu¬
niste », que ne lit probablement pas P. S.,
est à son tour contraint d'essayer une ex¬
plication sur la bourgeoisie russe.
Ah ! ce sont des gardiens de nuit que

nous avons vus à Moscou en fait de men¬

diants. Pour P.S.,la Révolution a probable
ment atteint son but au rrioment où il a pu
se vautrer au Kremlin sur 1e lit de l'Impéra¬
trice. Pour nous, c'est différent, et nous
attendons^ autre chose. Oui, nous avons vu
des mendiants, et si P. S. ne les a pas vus,
c'pst que, pour lui, le prolétariat n'est sans
doute qu'un moyen, et que toute la déchéan¬
ce sociale qui s'étale publiquement dans
les rues de Moscou ne l'intéresse pas. Fa¬
natiques ou crétins, ai-je dit dans un der¬
nier article ? Mon opinion est faite à pré¬
sent
La Bourse noire est clandestine à Mos¬

cou ? L'on ne peut mentir plus insolem¬
ment. Clandestins, deux cents à trois cents
individus qui se réunissent en pleine placé
et qui vous font les offres de services, sous
le regard bénévole de la police ? Est-ce que
toute conscience et toute pudeur ont dis¬
paru chez les militants qui sont partis là-
Jaaste Je commence à le croire.

« C'est en cherchant à toucher quelques
roubles de plus que j'ai découvert la Bourse
noire... »

Le citoyen P. S. ignore peut-être que, n'é¬
tant appointé par aucune organisation, je
suis arrivé à Moscou avec 15 francs, et que
je n'avais rien à changer en Russie, pas
plus qu'en France. Le « dilettante » que je
suis milite dans le mouvement deouis seize

EN MARGE DES TENDANCES.

Une des maladies du Syndicalisme:
LE « CARRIERISME »

Convaincus que depuis^ longtemps déjà,
te Syndicalisme, et en particulier notre
syndicat, était, l'objet, de-« manœuvres
extérieures », nous nous étions réunis à
quelques syndiqués pour échanger nos vues
à ce sujet -et, hâtivement, nous rédigeâ¬
mes une motion qui fut, publiée, laquelle
s'adressait uniquement à des co-syndiqués.
Nous en rappelons le passage essentiel :
« Considérant que le Syndicat des mé~

« taux traverse une crise qui peut être
« préjudiciable à son recrutement et à son
« action, crise causée par des manœuvres
«i venant de l'extérieur. »

Malgré nos explications au Conseil Cen¬
tral du 19 avril, ce dernier a voté par
14 voix contre 8, une protestation publiée
par l'Humanité et dont voici 1e passage
important :

u ...Que^ certains membres de notre Syn.
« dicat dénaturent la vérité -en affirmant,
i pour le bénéfice d'une tendance, que le
« syndical traverse une crise grave, alors
« nue jamais, depuis 1(J20, il n'a eu de si
« belles perspectives de développement. i>
Nous, nous avons parlé d'une crise tout

court, d'une crise d'orientation causée pardes actions extérieures, laquelle peut être
préjudiciable à notre syndicat.
La majorité du Conseil Central, malgré

nos explications et en dépit de nos écrits,
a tenu à nous condamner. EL pour le faire,
au lieu de nous reprocher seulement noire
texte, elle y ajoute le mot grave que nous
n'avons pas employé et elle déforme le
sens évident que nous attribuons à la crise.
Nous avons parlé d'un préjudice iulur et
sou-s conditions.
Nous savons bien que les Congrès desUsines et leur préparation,, auxquels nous

avons participé, ont donné au Syndicat une
croissance numérique. Et justement, pour
ne pas perdre « de si belles perspectivesde développement », nous voulons essayerde conjurer la crise.
Après nous avoir prêté des intentions

nom existantes, nous sommes encore accu¬
sés d'avoir agi « au bénéfice d'une ten¬
dance s. Rappelons donc, une fois de plus,
que nous nous sommes réunis en dehors
de toute préoccupation d'ordre philosophi¬
que ou politique, et que nous n'avons qu'un
seul but, celui de veiller au respect de
l'autonomie et de l'indépendance du Syndi¬
calisme. Nous ne sommes pas de ces pré¬
tendus syndicalistes qui ne voient ce der¬
nier qu'à travers leurs préoccupations de
secte ou de parti.
Ce qui éclaire très bien la discussion,

c'est que la motion de la majorité duCentral fut présentée par le Bureau, et
après discussion, le Bureau acceptait 1e
renvoi à une séance suivante ; mais un
délégué, qui a la prétention d'apporter les
mots d'ordre de Son Parli polilique au Syn¬
dicat, reprit la motion du Bureau pour
1e compte de sa section. Et elle fut votée
par des camarades appartenant, presque
tous au même Parti politique.
Est-ce là simple coïncidence ? Nous

n'avons aucun sentiment d'hostilité contre
tel ou tel parti politique, mais certaines
pratiques nous donnent à réfléchir. Bien
des dissentiments pourraient disparaître
sans l'aveuglement et le parti-pris de cer¬
tains.
Nous Continuons à penser que le syndi¬

cat doit être aux syndiqués. Lee convic¬
tions sont respectables, ce qui ne légitime
pas l'attitude de certains camarades qui,
souvent conseillés de l'extérieur, cherchent
à assurer leur prédominance au «vndicat.
Nous arriverons bien à être conipris, à
savoir que le syndicat ne doit être l'ap¬
pendice d'aucun parli extérieur.

La Commission d'Initiative ;

Allanie, Broutchoux, Grange, Kleha-
rfier, Royo, Salembier, Thomas,
Wagner, Wilfart.

Les Fascistes en Province
Depuis longtemps déjà les groupements

révolutionnaires avaient prévu que des
organisations fascistes seraient formées,
mais ce qu'ils ne prévoyaient pas, c'est
qu'elles seraient nées de la C. G. T. réfor¬
miste. Il en est cependant ainsi. Voici la
preuve. Depuis trois semaines, les exploi¬
tés de la fonderie de Roubaix-Tourcoing et
environs sont en grève ; ces ouvriers, pas¬
sant au dessus de la tête de tous les chefs,
avaient réalisé l'unité ; les chefs réformis¬
tes, débordés par leurs troupes, avaient,
par tous les moyens, dès les premiers
jours, essayé de briser le mouvement,
mais ne pouvant faire autrement, ils
avaient fait savoir par la presse bourgeoise
locale qu'ils acceptaient la grève ; depuis,
ils n'ont cessé de .travailler dans la coulis¬
se. Mais voici où la coupe déborde. Le
mouvement, étant encore général, le jeudi
3 mai nous vîmes arriver dans la direc¬
tion de la fonderie Vandekerhove, située
rue Pierre-de-Roubaix (maison qui, ce

jour-là, coïncidence étrange, était cernée

Je tiens essentiellement à ce surtitre ?
En marge des tendances.
Car ce n'est pas la honte la moins gran¬

de de notre vilaine époque de déchire¬
ments fratricides que celle qui résulte du
fait que les militants soucieux de ne pas
participer à ces luttes intestines ne savent
plus à quelle feuille confier leurs idées, de
crainte de se voir classer dans une de ces
tendances, sectes et coteries, qui sont les
fossoyeurs de notre syndicalisme que cbai-
cune de ces fractions essaye de juguler en
alîectaut de vouloir les soustraire à la do¬
mination des autres.
Il ne reste quune ressource à ces mili¬

tants : envoyer leurs articles à la fois Aux
journaux de toutes les tendances.
J'use aujourdhui de cette uJtime res¬

source. D'autant plus que le sujet, que je
crois nécessaire et urgent de traiter, hélè¬
ve de lui-même au-dessus de toutes les ten¬
dances, puisqu'il les affecte toutes. '
Les carriéristes qui ont trouvé commode

de vivre toujours de la fonction syndicale
sévissent, en effet, dans toutes les fractions,
et le Congrès de Saint-Etienne, infusant
au syndicalisme de ce pays un sang nou¬
veau en décrétant « d'utilité confédérale »,
et par conséquent syndicale, la non-rééli¬
gibilité des permanents, n'a opposé là, à
leur volonté, qu'un obstacle des plus légers!
pour eux.
Ne faisons pas de personnalités, c'est le

seul moyen de rester en marge des tendan¬
ces !
Bornons-nous donc à dévoiler les ficellesl

des carriéristes.
Il y en a trois. La première consiste à sé

déclarer carrément antifonctionnariste, à
faire admettre que l'organisme à adminis¬
trer ne devra pas avoir de permanent ;
puis, comme tout de même le travail doit
être fait, on accepte d'être mis à la dispo¬
sition de l'organisme, pendant un mois,
seulement, mais en raison des événements*
qui nécessitent constamment la présence
d'un militant, ce mois esit régulièrement
renouvelé. Ainsi, sans être permanent, en
étant même » antifonctionnariste ». OU
arrive, pendant des années et des années*
à passer tous les mois à la caisse.
La deuxième constate à sauter lestement

d'un organisme syndical à un autre, soit
lorsqu'une caisse est vide, soit lorsque,-
par application de statuts 'e '"chant lai
réélection, on arrive à l'exr an d'un
mandat.
C'est la méthode simiesque : « Ne jamais

se lâcher des mains sans se tenir avec les
pieds ou avec la queue ».
La troisième ficelle repose entièrement

sur la pénurie de militants idoines à la
fonction rémunératrice. Elle est pratiquée!
aussi parallèlement avec les deux premiè¬
res. Pour arriver à ses fins, le carriériste!
pratique à la façon de ces jeunes filles
deimi-laides qui, pour monopoliser leS
coups d'œil et les compliments des galants*
ne choisissent, pour compagnes, "que de
plus laides qu'elles, et évincent systémati¬
quement celles dont la beauté pourrait les)
éclipser.
Il ne s'entoure, lui aussi, que de mili¬

tants, certes de bonne foi et bien sincères*
le plus souvent, mais n'y voyant pas plus
loin que le bout de leur nez, et parfaite¬
ment, inaptes à occuper les postes convoi¬
tés.

Ce n'est diminuer personne, ce n'est pas
calomnier que de faire état d'un fait qui,
héflas 3, pré'oricupe tes -révotuthwmaires
sincères, à savoir que les militants probes
et dévoués ne manquent pas encore dans
le syndicalisme, les militants compétents
dans l'art de l'organisation syndicale et de
la gestion sont, par contre, trop rares.
Le carriériste, profite donc de cette situa¬

tion ; il .s'attache, par l'affichage d'opi¬
nions absolues, appropriées a,u milieu, cï
même par des flatteries distribuées adroi¬
tement, quelques fidèles qui ne voient plus
que par lui, ne pensent f e par lui; no
parlent que d'après lui.
Et, alors, malheur aux militants nou¬

veaux. débutants ou anciens, qui surgis¬
sent dans les conseils et dont les aptitudes
pourraient les designer à l'attention des
assemblées ! Ils sont aussdtôt l'objet d'une
campagne sournoise de dénigrement -celui-ci est un arriviste, celui-là, un politi¬cien ; cet autre n'est pas sincère, ce der-
nier fait le jeu des réformistes, etc., etc.
Si le nouveau a du cran et que la voca-

tion révolutionnaire soit profondément an¬
crée en lui, il résiste, il tient tête, mais il
se débat alors dans une atmosphère d'hos¬
tilité, de défiance, de suspicion savamment
entretenue par le carriériste et son orches¬
tre, et ne peut jamais donner toute la mes
sure de sa compétence et de son activité.
Si, par contre, c'est un néophyte timide,;

impressionnable, il s'arrête, regarde au¬
tour de lui avec étonneanent, s'inquiète*
prend peur, puis s'enfuit rapidement et va
porter ailleurs, dans le sport ou toute
autre branche, un zèle et des aptitudes1 qui
sont ainsi perdus pour la cause sacrée.
Aussi, lorsque le moment du change¬

ment de fonctionnaire arrive, le carriériste
se trouve seul, toujours seul, encore seul
qualifié pour assurer 1a. bonne marche de
l'organisme en question ! Et après avoir
déploré le manque de militants, après avoir,



m

ifté l'unathèm ■ aux » jeunes qui ne veu¬
lent pas prendre leur part des responsa- |
bilités cl des fuligues », il finit par céder !
a ux supplications de ses fidèles et accepte i
de rester à son poste. Mais c'est bien à :
contrecœur et toujours pour la dernière
fois qu il fait violence à ses sentiments
sincères d antifonctionnaxiste convaincu
11 se dévoue secore, pour que i'orgf^ ane
ne périclite pas ou pour qu'il ne tombe paa
entre des mains impures.
Misérables procédés dont le résultat le

plus certain est de mutiler, faucher même
dès leur naissance, les épis les plus beaux
les plus riches en substance, du champ
prolétarien.
Ah ! qui pourra jamais nous,dire le nom¬

bre de militants de valeur que la classe
ouvrière a perdu parce que, à leurs dé
buts, il s'eBt trouvé des carriéristes pour
les décourager et les faire fuir ? Qui pour¬
ra calculer l'importance du retard ainsi
apporté à l'obtention des améliorations

i immédiates et à la libération définitive 1
C'est pourquoi nous devons lutter faroni

chement contre les carriéristes, de quelque
tendance qu'ils se prévalent, quel aue soit
le masque dont ils s'affublent.
Le moyen le plus efficace, à mon sens,

c'est de compléter la décision prise à ce
sujet à Saint-Etienne par une disposition
interdisant à tout militant quittant une
fonction syndicale rétribuée, d'accepter
une autre fonction rétribuée, môme__dans
un autre organisme, pendant un laps de
temps double de celui qu il vient de passer
dans la permanence.
On pourra ainsi empêcher que les carné

ristes, en tournant la décision antifonc-
tionnariste de Saint-Etienne, arrivent à
croûler complètement le mouvement syndi-

1

caliste de ce pays.
Cette décision amènera sans doute, au

début, une certaine gêne dans quelques
organismes ; mais cette gêne sera passa¬
gère, et bientôt le mouvement sera ren¬
forcé par la rentrée d'une pléiade de mili¬
tants dévoués et compétents.
On se plaint toujours, et partout, que

nous manquons de guides et d'animateurs,
mais certains parmi ceux qui se plaignent
sont les premiers, qui par imbécilité, par
sectarisme ou par calcul, assomment et
font fuir les jeunes valeurs, les compéten¬
ces qui viennent à nous, à un âge où c'est
un crime de suspecter leur bonne foi.
"Dressons-nous donc résolument contre

les carriéristes naufrageurs de notre eyn
Idicalisme.

C, MATTON,
Fédération Unitaire des Personnels

civils de la Guerre.

Budget de l'Union Anarchiste
Avril 19£3

Recettes :

Cotisations.— Groupe Les Amis, là fr. 60.
Bezons, 15 fr. Angers (Homelin), 10 fr.
May, de Reims, 10 £r. Alfred Charles. Bré-
vannes. 10 fr. Germinal (Vienne), 10 fr.
Groupe idiete, 5 fr. Groupe Livry, 15 fr
Reauvais, 6 fr. Marles-les-Mines, 3 fr. Ro
mans, 10 fr. Groupe de Livry, 15 fr.
Amiens, 10 fr. Boulogne-Billancourt, 13 fr.
Roubaix, 10 fr.
Total Fr.
Fête du 31 mars. — Versé par

Haussard, 588 fr, 50 ; par Sous-
telle 10 fr. ; par de Conet, 12 fr. 50
Total
Collectes au C.I et diverses....
Entrée aux Sociétés Savantes..
Liste de souscription n° 1 pour

la propagande et l'action

La Vie de l'UnionRnarcbisie

160 60

581 10
131 35
2-12 »

192 50

Total des recettes— 1.307 45

Dépenses .*
Déficit de mars..• • f.-,••»•••.»

Solidarité
Déplacements orateurs
Conférence aux Sociétés Savan¬

tes : salle, 380 fr. 50 ; affichage,
48 fr. — Total
Affiches, tournée Chazofï pro¬

vince (impression, expédition)....
Salles de réunion...-...
Machine à écrire, .timbres, cor¬

respondance et divers
Total des dépenses
Recettes à déduire

154 90
60
16 50

720 50.

168 40
80 »

187 10
1.387 40
1.307 40

Déficit i.... 79 95

Camarades, un petit effort pour alimen¬
ter la caisse et permettre à l'U.A, d'intensi¬
fier sa propagande.

Le Budget du Libertaire -
Recettes et dépenses d'avril 1923

En caisse le 31 mars 1923.... Fr. • 448 95
Recettes :

Abonnements et réabonnements.
Règlements et vente au numéro.
Souscriptions

1.914 60
4.720 10
1.545 10

LA PHILOSOPHIE SYNDICALISTE
par Georges GUY-GRAND

G. Sorel et le Matérialisme historique.
La dégénérescence démjcratique. Réflexions
sur la violence. Tendances morales et phi¬
losophiques. Nietzscheiye et syndicalisme.
Intellectualisme et mysticisme. Le mythe
et l'utopie. La pensée, et l'action.

Prix, le volume, 3 fr. — F. R., 3 fr. 70

Total des recettes...... 8.628 75

Dépenses :
Imprimerie .. 3.060 50
Papier 3.107 15
Expéditions 1.080 70
Administration 1.200 »
Avis de réabonnements 70 >•
Clichés pour numéro du 1°' Mai. 163
Timbres
Divers

83 50
153 5(

?é&r«tie&kêr6&gts
de la *ég:0B Parisienne

Les groupements anarchistes de la ré¬
gion parisienne sont invîves à communi¬
quer leur adresse au secrétaire de la Fé¬
dération, quelques-unes nous manquant.
Il est logique que la Fédération qui doit
être le lien d'union entre les groupements
connaisse au moins ceux-ci.
La Fédération a de la besogne devant

elle. Les groupes ne sont pas assez nom¬
breux et c'est particulièrement son rôle
tPaider les individualités à s'unir, de sou¬
tenir les groupes défaillants, de donner vi¬
gueur aux débutants, etc.
Camarades, à l'ouvrage, c'est le moment

I de l'effort.
Le secrétaire.

Fédération des Jeunesses Anarchistes
POUR NOTRE JOURNAL

Nous rappelons aux camarades que nous dé¬
sirons faire reparaître le journal Les Jeunesses
Anarchistes. Beaucoup de camarades ont déjà
répondu aux appels que nous leur avons
adressés, mais depuis quelque temps les ca¬
marades semblent s'oublier. Surtout nous fai¬
sons appel aux groupes de province qui sem¬
blent rester muets. Allons, du courage, et noua
verrons revivre notre organe.
Adresser tous les fonds au camarade P. Bon¬

net et toute correspondance qu: concerne le
groupe au camarade E. Girard.

Fédération Anarchiste dn Nord
Tous les groupes et individualités de la ré¬

gion sont invités à assister à la ballade cham¬
pêtre organisée par le groupe de Valenciennes
à la Fontaine de Sabatier. à Raismes, le di¬
manche de la Pentecôte. Des amis seront aux
gares de Valenciennes, Raismes, Vicoigne pour
attendre tous les arrivants. Us tiendront un
journal roulé à la main. Nous espérons oue
tous les copains de la région frontière de Bel¬
gique y assisteront.
L'ordre du jour sera :
1° A dix heures, départ du point de rassem¬

blement. A l'arrivée, causerie par un camarade
sur les questions d'actualité ;
2° Après le dîner, tombola organisée par le

groune de Onnaing au profit de la propagande :
3° Discussion sur la propagande régionale ;
4° Concert musical,

i Nous attendons les amis nombreux.
Le camarade nantais rencontré au Comité

d'initiative de la Fédération Parisienne est prié
de se mettre en rapport avec Guyomard pour
questions le concernant.
Un copain achèterait d'occasion un chevalet

de peintre pour campagne. Ecrire à Florange,
34, boulevard Lemoine, Ivry.
Les copains du groupe d'ivry demandent des

nouvelles du copain noyauteur qui était parti à

Grenoble. Ecrire à Reaou Raymond. 50, avenue
Jean-Jaurès, Ivry.
Un copain voudrait acheter le livre t De Ro-

ùuchut a oaseiMi. Fa:re otlre à Henri Jeanscc,
.4, avenue Ju-es-Coutant, Ivry (Seine).
Les groupes ue Lens, Anchel. Muubeuge, Va¬

lenciennes Lille, Roubinx, Croix-Wasqueuai
seJM avertis qu une cou érence organisée par
l'Union eu- un.iaugét pour la deuxième quin¬
zaine de mai. Les groupes sont priés d'envoyer
leurs suggestions au secrétaire.

SALETES D'UN CHARLATAN
Le Ie* Mai, 5 Roubaix. nous valut d» la part

des politiciens communistes une saleté de plus
leur actif.
Au meeting organisé par eux, boulevard de

Metz, nous demandâmes la parole pour Férau-
del. délégué de l'U.A. ; aile lui fut donnée, avec
condition de respecter l'ordre diu Jour et de trai¬
ter des origines dui Ie* Mai.
Féraudel noua fit un exposé clair et prée.s,

sans aucune attaque dirigée contre i«s commu¬
nistes. Il expliqua le rôle des anarchistes dans
les Ie' Mai précédents, de l'amnistie, etc...
Quand vint le tour de Lauridan, dés ses pre¬

miers mots, l'on vit qu'il n'était pas disposé a
respecter 1 orare du jour. Malgré La parole don-

lu moralité et la sincérité d" camarades liber¬
taires de Lyon.
Nous prévenons également cet individu que

nous sommes décidés à démasquer ses louches
tractations en expliquant à tous iWT camarades
les méthodes jésuitiques qu'il emploie dans ses
rapports avec des groupements et individualités.
Nous nous demandons si ces façons d'agir,

prouvant une mentalité déplev able, ^lèvent de
la folie. Ce la mania ou de la méchanceté ; ec
tous cas, nous pensons qu'à la suite de son
titre un peu pompeux de Fondateur des Sec¬
tions Européenne*. etc.... il pourrait ajouter
comme devise : Régénérons Vhumanilé par la
calomnie I — Gydar.

*

LE « REVEIL LIBERTAIRE »

L'Administration et la Rédaction du Réveil
Libertaire sont dès à présent installées 125 6i»,
avenue Thiers, Lyon. Y adresser tout ce qui a
trait au journal et à la Fédération Ani
du Sud-Est.
A moins de raisons indépendantes de notre

volonté, le Réveil Libertaire paraîtra définitive¬
ment le 5 juin. — La rédaction.

* v» v»* v-, jvvu. — — cy- >» r ^

née du président, un communiste, son exposé fut
rempli d'anecdotes ridicules et 11 s'écartait U In¬
ternent du sujet du l'r Mai, pour finir avec ht
conclusion suivante : « Nous voulons le pouvoir
politique pouir instaurer le pouvoir économique ;
nous voulons .mposer une dictature nécessaire
pour lutter contre tous les contre-révolutionnai¬
res ; nous n'hésiterons pas pour cotiez- au po¬
teau quiconque ne serait pas d'accord avec nous,
et plus féroces que nos camarades oolchevistes,
nous nous débarrasserons die tous les soci if-
révolutionnaires, etc... »
Nous ne fîmes aucun scandale. Nous voulions

respecter notre parole donnée, car l'on comprit
facilement que cet imébécile de Lauridan cher¬
chait à jeter la eeiJusion, pour nous faire sup¬
porter les conséquences d'une obstruction.
Beaucoup de camarades présents à Was-

qcelial, le soir, au concert-conférence, me di¬
rent que nous avions été à Roubaix des hom¬
mes corrects.
Pour mu pert, j'avertis Lauridan que, toutes

les fois que Je me trouverais en sa présenœ, je
ne tolérerais plus de semblable saleie. Lui qui
fait le malin quand il se trouve encadré par
que garde d'honneur communiste, nous verrons
quelle sera son attitude dans d'autres circons¬
tances.
Maintenant, j'avertis tous les copains anar¬

chistes du Nord et du Pas-de-Calais, de ne pas
avoir de pitié pour ce sale individu, qui mérite
d'être mis dar.s' le même sac que le maire de
Roubaix Lebas, et le chef de l'Action Française
de Lille. — A. Périer.

»

Fédération Anarch'sie du Sud-Est
Nous mettons les camarades en garde contre

les calomnies et insinuations malveillantes d'un
individu connu dans différents milieux sous les
nems de Penru, Richard et Marius, insinuations
et calomnies qui tendent à mettre en doute

Total des dépenses.,'... 8.918 35

Déficit le 30 avril 289 60
> «■♦». < —

NOS REGIONAUX

Nos Cartes Postales

Pour peuiue le'Libertaire"
En achetant des brochures, 0 fr. 50 ; Baron

SEug., 4 fr. ; Blanchot, 5 fr. ; pour que vive le
Libertaire, maigre l'Action Française, les co¬
pains d'Amay, 15 fr. ; Briollct, 2 fr. : B'etton,
1 fr. : Brocco, 1 fr. ; Fenret Jean, 2 fr. ; deux
Thiernois, 5 fr. ; Chenu, 5 fr. : Bellamy, 2 fr. ;
un Limouzin, 2 fr. ; F. L., 1 fr. GO ; L., 2 fr. ;
Joujou, 5 fr. ; un sympathique, 1 fr. ; Bernard,
2 fr. ; Syndicat agricole, 5 fr. ; un camarade,
1 fr. :-un vieux camarade. 2 fr. ; un sympathi¬
que. 5' fr. ; S. L.. 1 fr. ; Puigségur, 3 fr. ; Man¬
teaux. 1 fr. : N'importe, 1 fr. ; Mazel, 1 fr. ;
Vercruysse, 5 fr. : Petit-Louis, 1 fr. ; Fiume,
2 fr. ;"pour que l'organe des révoltés vive,
1 fr. ; pour que le Libertaire réponde aux coups
des camelots du roi, 1 fr. 50 ; un qui approuve
le geste do Germaine, 1 fr. ; deux camarades
qui dètnandent la disparition du régime actuel.
Bandit, 2 fr. ; pour la libération "de Cottin,
1 fr. ; Chcrprenet F., fi fr. 50 ; illisible, 0 fr. 50 •
Ajasse, 1 fr. : Roussel, 1 fr. : pour ouvrir les
portes de la Santé, 2 fr. ; Baute Bertholin, 1 fr.;
Maïolino .T.. 1 fr. ; René Avid, 0 fr. 50 ; un mi¬
sérable, 0 fr. 50 ; Bénito, 1 fr. ; Neyraud, 0 fr.50;
Malgovie. 1 fr. ; Méjeau. 0 fr. 50 ;*Rossi, 1 fr. ;Octb, 1 fr. 50 ; pour l'idéal, 1 fr. ; Gabaroche,
2 fr. : Braye. 1 fr. ; Flamenl Albert. 5 fr. ; X...,
en passant, 1 fr. ; Carlos, Bruxelles, 5 fr. 15;
Hardy, 2 fr. : Ferrier, 2 fr. ; Sans patrie, 3 fr.50;
1111 révolté. 1 fr. 80 : N'importe. 0 fr. 50 ; un.
copafn, 2 fr. ; pour la suppression des flics et
l'écrasement du militarisme, Boribomel, 1 fr. ;
son frangin, pour l'idéal, 1 fr. : pour la sup¬pression complète du patronat. 1 fr. ; Nicole!,
3 fr. : Décistas. 1 fr. ; un copain d'ivry. 1 fr. 50 ;
Goutieu et un copain, 1 fr. 80 : N'importe,
0 fr. 25 ; Pengloan, 2 fr. ; Georges, 1 fr. 50 ;Novieau, 4 fr. ; Matteï. 3 fr. RO : Van Osthuysse,3 ,fr. 85 : reliquat règlement Roubaix. 0 fr. 35 :
groupe d'ivry. 10 fr. ; Sindicato de la Métallur-
gia de Barcelona, 4 fr. 50 ; Bourbon L., 5 fr. ;L. Schmith, 10 fr. ; lîste 00528. versé par Scrc-niin. Il fr. 25: Mauras Ch.. 1 fr. ; F. Remy,10 fr. : pour l'idéal anarchiste. 2 fr. ; II. Mou¬
rant, 5 fr. : Bousselot, 2 fr. ; Auàtani, 2 fr. 50 ;Richer, 1 fr. Gfl : Germain. 5 fr. ; Morellet,<1 fr. GO ; D.. 5 fr. ; un Italien, 1 fr. ; Pierre,10 fr. : en achetant Tierra 2 fr. 50 ; ilécon-tento, 2 fr. 50 ; un copain de Fréjus, 3 fr. ;Richard. 2 fr. : Morac. 3 fr.
Total de la présente liste : 260 fr. 35.

« LE COMBAT »

Nos camarades du Nord et du Pas-de-Calais
viennent de faire reparaître le Combat. Le pre¬
mier numéro nous fait bien augurer de la car¬
rière de ce nouvel organe anarchiste
Vivant, clair, courageux, le Combat piiblie

de bons articles de i loche Mourant, d'Albert
Pierre, dé Gustave Guilton, de Baillot et des
chroniques locales o-ù le fait divers illustre la
philosophie Hberlaire.
Allons, les gars du Nord, soutenez le Com¬

bat, faites-le lire, et écrivez pour vous abonner
au camarade Fevstqn, 13, côte Saint-Joseph
(quai de l'Ouest), Lille,

« LA LUMIERE »

Nos camarades de Saint-Etienne, eux aussi,
viennent de lancer un organe régional d'ac¬
tion et d'éducation litoertatre, sous le titre de
La Lumière. Son premier numéro, fort inté¬
ressant, contient au sommaire ;

Ce que nous sommes, par Régis Croze ;
A tous les exploités, par Henri Rome ;
Sous la lanterne, par le Père Diogène ;
Quand en serons-nous au temps d'amnistie ?

par Aimé Ledin ;
Une Tribune Libre et un feuilleton, le 11 man

des Bandits tragiques, par André Colomer.
Camarades du Centre, écrivez à Aimé Ledin,

43, rue Voltaire, Saint-Etienne. Il vous fera
connaître la Lumière, qui mérite d'être répan¬
due à profusion.

> — ♦ — <

GROUPE ANARCHISTE DE ROUEN

Samedi 12 mai, à 21 heures
Salle Commune, à Sotteville

GRAND MEETING
Contre le Militarisme et ceetre la Réaction

par André COLOMER

Ai compaflni i (allani
Ricordiamo che il giornale edi}o a cara

del Comitato anarchico italiano di Parigi
« Primo Maggio a i fatto in favare delle
vittime délia reazfone fasciste ; tutti colora
che ne fecero riçh les ta inviano subito Cim¬
porto, p. a quetli che infendessero ancorrt
diffonderlo, l'informiamo che ne restano
ancora un migliaio di copie, e possono ri-
chiederne accompagnando l'importa ■ alla
r.ibreria Sociale G. 1. 9, rue Louis-Blanc,
Paris flO).
— Qttei compagni poi che intendessero

vedere continuare la publientione di un
giornale anarchico, inviino subito le loro
contribuzioni e si facciano promotori di
sottosorizioni, en quanta prima verra fuori :

« LA RIVENDICA2IONE »

Periodo Anarchico italiano.
Redazione e. amminis.trazione, 9, rue

Louis-Blanc, Paris (10").
I giornali Anarchie! sono pregati dare

publicazione del présente comnnicatn.
Librerie Sociale G. I. 9, rue Louis-Blanc,

1 ■!»!■ «

CONVOCATIONS

paris ô banlieue

COMITE D'INITIATIVE
de l'Union Anarchiste

Mardi, réunion au local habituel.

Groupe anarchiste du 19". — Vendredi 9 mai,
à 20 n. 30, conférence par notre camarade
Bonvalet sur le sujet : a l'Enigme chrétienne ».

x

Groupe anarchiste du 17". — Le groupe se
réunit tous les vendredis, à 20 h. 45, à ta
Famille Nouvelle, 52, rue Balagny.
Vendredi 11 courant, causerie par Féraudel,de l'Union anarchiste, sur « la Violence ».
Vendredi 18, causerie par Mualdis sur

« ' l'Anarchisme ». Le modernisme néo-anar¬
chiste.

x
Groupe anarchiste du 20" (44, boulevard de

MJénUmontant). — Vendredi Ù mal, à 8 h. 30
précises, le camarade Léon Louis traitera la
deuxième .partie de son étude sur le « Bolche-
vlsme ».

y

Groupe libertaire de Boulogne-Billancourt. —
Réunion du groupe tous les vendredis, à
20 h. 30, salle dû Comité intersyndical, 86, bou-
leva-d Jean-Jaurès. Organisation de la causerieFérandel pour la semaine prochaine.

x

Groupe de Creil. —. Les copains de Creil,
Montataire et Nogent sont priés de se réunir
le samedi ■ 12 mài. à 21 heures, au café des
Trois-Rois. Réorganisation du groupe. Urgent,

x

Croupe de Liory-Gargan. — Réunion diman¬
che 13 mal, à 10 heures, Maison Deforbus, 44,'

avenue Victor-Hugo, Pavillons-soue-Bois.
1 La Revue Anarchiste est en vente"; librairie
46, avenue Victor-Hugo, a Pavillons-sous-Bois,
et librairie place de la Fontaine, à Livry.

w

Groupe d'Etudes Sociales (l'Homme Libre)
de Lagny et environs. — Les camarade» sont
invités à venir nombreux à la réunion qui setiendra chez Richert (commerce de vins et li-
queursl. vendredi 11. à 8 h. 45. Causerie par
un camarade et organisation de la propagande.

■ »■►«>■«

province

Groupe 'de Villeurbanne. 125 avenu!Thiers. — Tous ceux qui veulent s'instruire,tous les travailleurs qui luttent pour vivre un« 'vie meilleure sont cordialement convié9 à noiréunions.
Nous avons ù leur disposition livres et bro¬chures.
Mercredi 16, à 20 heures, une causerie serafaite par le camarade Guyomard. Sujet : « taDéfense prolétarienne dans la RévoktUoe »-Invitation a tous.
Jeudi 17, cours gratuit d'espéranto au siégodu groupe.

x

Groupe Libertaire Vilette-Paul-BerH. — Jeudi17 mai, causeries sur la Défense p-olétarienne ;« les Anarchistes de l'Armée rouge », parGuyomard. Contradiction par Perrm.

Jeunesse libertaire de Saint-Etienne.Les camarades adnérents ou sympathiquesqui s'intéressent particulièrement au journalLe Lumière sont invités à assister à la réunionqui aura lieu le mercredi 16 mai au Café Coopé¬ratif, cours Victor-Ilugo, salle Jean-Jaurès, à20 heures.
Critique du journal et création d'un grouped'amis de La Lumière.
Les camarades de la région sont instamment

priés de nous faire parvenir la copie intéres¬sant leur localité pour la chronique régionale
avant le 22 du mois.

Emile (OTTÎtl.
Tous les révolutionnaires (anarchistes,

communistes et syndicalistes) sont invités.
La contradiction est sollicitée.

Cette carte est vendue ,j, it de 0 fr. 25
Lea 10 2 fr. Les 50 8 fr.

Adresser toutes commandes à P. Bertelletto, 9, r. Louis-Blanc, Paris (ÎO").
Se servir du chèque postal .- Bertelletto 224-33, Paris.

Aux camarades montluçonnais. — Devant le
marasme et la déchéance du mouvement ou¬
vrier dans notre ville, camarades anarchistes,
ressaisissons-nous. Pour cela, vous êtes priés
de vous rencontrer le samedi 12 mai, à 8 heures
du soir, au restaurant Genolt, rue de la Ré¬
publique (au premier étage). Un copain sera
à l'entrée du restaurant. Sujet : organisation
d'un meeting.

*

Groupe d'Angers. — Quelques camarades lec¬
teurs du Libertaire ont décidé d'organiser une
sertie en campagne le hindi de la Pentecôte.
Ils donnent rendez-vous à tous les lecteurs et

lectrices du Libertaire pour te 31 mai, à 1 heure
de l'après-midi, au point terminus des trams
des Ponts-de-Gé. ù Eriffné.
Les copains sont invités à la prochaine réu¬

nion, le dimanche 13 mai, Maison du Peuple,
à 10 heures.

y

Causeries Populaires de Lyon. — Vendredi
18 courant, causerie par un camarade sur le
sujet suivant : a les Procurseurs de l'Anar
chie ».

Mardi 15 courant : Comité d'initiative.

X

Nevers. — Les camarades lecteurs du Liber¬
taire spnt invités à se trouver dimanche mafia
13 mai, à 10 heures, au Bar des Halles, placeCarnot, 12.

x

Groupe libertaire de Lille. — Les camarades
désirant assister à la ballade du dimanche
20 mai sont priés de venir au groupe le mardi
15 mai pour les dispositions à prendre. Appel
est fait à tous les camarade» et sympathisants.
Réunion tous les mardis, à 7 h. 30 du soir,

salle Sainte-Anne, 297, rue Léon-Gambetta.
Pour tout ce qui concerne le groupe de Lille,écrire à Zervager Alfred, 10, rue d'Arcole, Lille

(Nord).
Pour le Combat, écrire à Festou Hyacinthe,-

quai de l'Ouest, 13, cité Saint-Joseph. Lille
Oford).

> —♦>■<

Communications diverses
Club du Faubourg. — Tous les samedis, de

2 heures à 18 h. 30, théâtre du Chàteau-d'Eau ;
tous les lundis et jeudis, à 8 b. 30, théâtre de
la Fourmi, 10, boulevard Barbés ; samedi 12. :
l'AHaire des marins de la mer Noire, par G. de
Kerguezec, sénateur. Procès de la Reine Taia.
Accusé : Maurice de Waleffe ; défenseur : de
Moro-Giafferri; témoins : Albin Valabrègue, Dur-
vine, etc. Dimanche 13, aux Arènes de Lutèce,
rue Monge, à 10 heures, conférence par Léo
Poldès. Lundi 14, le Marquis de Sade, par
Maurice Heine, Jeudi 17 : Ce que fai eu en
Russie, par Edouard Herriot, sous la prési¬
dence de Painlevé.

■ ? mtm è 1 ' »

" l'en "dehors "
SOMMARE DU NUMERO 10

La Liberté au point de vue social (Hélios).
Puis-je vivre sans autorité ? (E. Armand).
Aujourd'hui (R.-G. Pacheco).
En guise d'épilogue. Réalités, Vérités (Gé¬

rard de Laeaze-DuttuersJ.
Arrière (Stepben Mac Say).
Paroles d'hier et d'aujourd'hui (Elisée Re¬

clus).
Fleurs de solitude (E. (Armand).
En lisant : « Des diverses sortes d'indivi¬

dualisme » (A Laforge).
L'Otoétsseur (E. Armand).
Groquignoles, A une belle de nuit (Pierre des

Ru.ynes).
Les -Roquets et tes Dogues (HartweH S. Sbip-

pey).
En mange des laideurs sociales, Vers une

éducation nouvelle : l'Ecole libertaire de La-
ren (A. Constandsé).
La société de l'Ondre nouveau (Stephen-T.

Byington).
Grandes prostituées et fameux libertins (E,

Gante).
L'Initiation 'individualiste, — Correspondance

(Henry Meulen, D» A. Rohertson-Prosçîiowslty).Aux Compagnons. — Parimi ce qui S«> publie.
Le numéro : d fr. 20. S'adresser E).. Ar¬

mand, 82, cité Saint-Joseph, à Orléans,
x

Les Compagnons de « L'En Dehors ». —.
Lundi 14 mai, à 20 h. 30, 49, rue de Bretagne,
à la Maison Commune (salle ' Lidbknécht), cau¬
serie sur -la question du « Syndicalisme », j>ar
E. Armand et autres.

Contre les fêtes de Jeanne d'Arc
Samedi 12 mai, 20 K. 30, Maison Commune,49, rue de Bretagne ; grande réunion publiqueet contradictoire pour protester contre les fêtes

cléricales et militaristes de Jeanne d'Arc.
Orateurs inscrits : Han Ryner, 1 Julia Ber¬

trand, Madeleine Pelletier, L. Pdmbault, A. Lo-rulôt, etc...
Entrée gratuite.

MISE EN QARDE
Je recherche pour indélicatesse le nommfBreon Charles, mouleur. Les camarades tra¬

vaillant en fonderie qui pourraient me donnerdes renseignements m'écriront :, Raymond La-chèvre, 9, rue d'Austerlitz, Le Havre (Seine-Inférieure).

Travail exécute
PAR DES OUVRIERS PAYE!

AD TARIF SYNDICAL *

Le gérant ; Charles CHAUVIN.

Imprimerie spéciale du Libertaire
9, rue Louis-Blanc, Paris (10»)

9, rue Louis Blanc (x ).—Chèaue-postal b Rî:llet;o 2z4- 33 Paris
- AVIS IMPORTANTS. — Adresser jes com¬
mandes ù P. BERTELLETTO, administrateur
de In Librairie Socia'e, 9 rue Louis-Blanc,
Paris (10«). — CHEQUE POSTAL P. BERTEL¬
LETTO, 224-33, Paris.
Prière aux camarades de prendre note que

nos disponibilités ne nous permettent pas de
{aire des /ourniturcs à crédit. Pour cette raison,
nous ne pouvons donner suite qu'aux comman¬
des accompagnées de leur montant. Nous ne
faisons jamais d'envoi contre remboursement.
Il ne nous est pas possible de prendre à no¬

tre charge les irais de port, très onèreut. Cal¬
culer le montant des commandes daprès les
prix franco et toujours v ajouter, pour éviter
o.es pertes, 0 fr. 25 pour la recommandation.
Pour toute commande s'élevant q 70 francs,
nous faisons l'expédition franco de port.

A tous les groupes de l'Union Anarchiste, à
tous <es Syndicats, aux Bourses du Travail, aux
Coopératives, en un mol à tous les groupements
d'avant-garde, nous accordons, quel que soit le
montant des commandes, une remise de 20 %.
Cette remise doit être calculée sur les prix de

vente des ouvrages et non sur les prix franco.
Pour les commandes bénéficiant de la remise
de 20 nous ne faisons l'expédition franco de
port que pour celles dépassant 100 francs net,
remise déduite. Au-dessous de 100 francs, tes
frais de port sont tl la charge des organisa¬
tions.
Pour les commandes dépassant 2 kilos, il est

avantageux de demander l'expédition par colis
postaux. En voici le tarif :
Jusqu'à 3 kilos, en gare

cite : Z tr. 50.
Jusqu'à 5 kilos, en gare

elle : 3 /r. 15.
Jusqu'à 10 kilos, en gareVile : 4 fr. 45.
Pour les envois en qare, bien indiquer la gare

desservant le domicile ou la localité.
Prendre note,- pour calculer approximative¬

ment. le poids des colis postaux, que tes volu¬
mes, l'un dons l'autre, pèsent 300 grammes.
Le poids des brochures peut être calculé ap¬

proximativement à raison de 1 gramme var
centime.

1 fr. 90 ; d domi-
2 fr. 55 ; à domi-

; 3 (r. 85 ; à. domi-

Littérature Générale
e) Ouvrages classiques

AVIS. — Pour permettre aux amateurs de
réunir leurs classiques sous une forme el une
présentation identiques, nous donnons ci-des¬
sous une mmenclature d'ouvrages choisis dans
les trois meilleures collections de classiques —

malgré les inévitables répétitions de titres.

CLASSIQUES LAROUSSE

.Volumes illustrés de hors-texte, sous couver¬
ture rentpliée, tranches jaspées
à 4 fr. 50 ; franco : 4 fr. 95.
(sauf indication contraire)

franco
-j;

Anthologie des écrivains
XV* et, XVIe siècles :

Poésie ~ —

Prose ,—
Anthologie des écrivain»

XVIIe siècle :
Poésie
f3ï0àc »

français des

français du

1 vol.
1 vol.

1 vol.
1 Vûh

Anthologie des écrivains français du
XVlit« siecie ;

Poésie
Prose

••••••

Anthologie des écrivains français du
XIX* siècle :

Poésie
Prose .

BALZAC (H. de).Le Père Goriot,
Eugénie Grandet
La Cousine Bette .........

Le Cousin Pons
Le Lys dans la Vallée
Lu Médecin de CampagneLa Peau de ChagrinLa Rabouilleuse
BEAUMARCHAIS.

Théâtre choisi
BERNARDIN DE SAINT-PIERRE.Tau et Virginie
BOILEAU.

Œinre poétiques
BOSSUET.

Œuvres choisies
CHATEAUBRIAND.Œuvres choisies.
CONSTANT iBenjamin).Adoiaha. — Œuvres choisies...

franco

1 vol.
1 vol.

2 vol.
2 vol.

1 vol.
1 vol.
2 vol.
1 vol.
1 vol.
1 vol.
1 vol.
1 vol.

2 vol.

1 vol.

1 vol.

2 vol.

3 vol.

î vol.

CORNEILLE.
Théâtre
COURIER (Paul-Louis).

Daphnfs et Chloé. — Pamphlets
DIDEROT.

Œuvres choisies
GCGOL

L'Irspecteur
HUGO (Victor).

Poésie (hors série) 9 fr., franco 9 fr 90
Prese (hors *£rie) 9 fr., franco 9 fr. 90
LA BRUYERE.

Les Caractères
LA FONTAINE

Failles
LA ROCHEFOUCAULD.

Maximes ;

MOLIERE.
Théâtre complet
MONTESQIEU.

Lettres personnes
MURGER (Henry).

Scènes de la Vie de Bohème
MUSSET (Alfred de).

Premières Poésies
Poésies nouvelles
Comédies et Proverbes
Confession d'un Enfant du, siècleContes
Ncux elles
NERVAL (Gérard de).

Œuvres choisies
NODIER (Charles).

Contes de la Veillée
Contes fantastiques
PREVOST (Abbé).

Manon Lescaut
RABELAIS.

Gargantua et Pantagruel
RACINE.

Théâtre complet
REGNAPD.

Théâtre choisi
FONSAPD.

Œuvres choisies
ROUSSEAU (Jean-Jacques).

Les Confessions
Emile ou de l'Education
SEVIGNE (Mme de).

Lettres choisies
SHAKESPEARE.

Œuvres choisies
STENDHAL.

Lu Chartreuse de Parme
Le Rouge et le Noir
Chroniques italiennes
TOUFGUENEW.

Eaux Prinhinières
VIGNY (Alfred de).

Poésies
Théâtre
Servitude et Grandeur militaires

franco

3 vol.

1 vol.

3 vol.

1 vol.

1 vol.
1 vol.

2 vol.

2 vol.

1 VOv.

8 vol.

1 vol.

1 vol.

1 vol.
1 vol.

, 3 vol.
1 vol.
1 vol.
1 VOL

1 vol

1 vol.
1 vol.

1 vol.

3 vol

3 vol.

2 vol

1 vol.

1 vol
1 vol

1 vol

3 vol.

2 vol.
2 vol.
J VOL

1 vol.

1 vol.
1 vol.
1 vol.

franco
Cinq-Mars 2 vol.
Stello 1 vol.
Journal d'un Poète 1 vo'-
VOLTAIRE.

Théâtre choisi 1 vol.
Poésies 7 vol.
Romans 3 vol.
Histoire de Charles XII........ 1 vol.

CLASSIQUES GARNIER

Volumes brochés à 5 fr. ; franco : 5
(saut indication contraire)

ARISTOPHANE
Théâtre
BEAUMARCHAIS.

Méu k lires
ihéàtro

„BECHER STOWE.
La Case de l'oncle Tom
BEKANGER.

Gitan s arts anciennes
Demiè.eo ohausotte ; -

BE NARDiN DE SAINT-PIERRE.
Pau el Virginie
BOCCACE.

Contes ; -

Bu.LEAU.
Œuvres
BOSSUET.
iscour

Oraison- funèbres
BRANTOME.

Vie des Dames ga'ante?
Vie des Dames illu^lies
BYRON (Lord,.

Œuvres c rapides
CAMOENS.

Le- Lusia :cs
CASANOVA.

Mémoire
CERVANTES.

Don Q i ho te
CHATEAUBRIAND.

Génie d i christianisme
Les Martyrs
Uab . F.rné : Les Nalchez
CHÉNIER (André).

l'oésies
Kuvres en prose
CONFUCIUS.

'*oetrine
.,j NEILLE.

i'héâlr
COURIER (Paul-Louis;.

DANTE.
La Divni romiuie
DFSCARTES.

Œuvre »

DIDEROT.

fr. 60

2 vol.

1 vol.
1 vo-

1 vol.

2 vol.
1 vol.

1 vol.

2 vol.

• 1 voL

1 vol.
2 vol.

1 vol.
1 vol.

4 voJ

1 vol.

8 vol.

2 vol.

2 vol
1 vol.
1 vol,

2 vol
i vo;

1 vol

. 2 vol

1 vo

1 vo!

. 1 vol

Gr.uvres
Bijoux indiscrets
Jacques le Fataliste
ESCHYLE.

Théâtre
ESOPE.

Faldes
FEHELON.

Télémaque
GALLAND.

Les Mille et Une Nuit9
GOETHE.

Faust
Werther
HOFFMANN.

Contes, Récits et Nouvelles
Contes fantastiques
HOMERE.

lllidde
Odyssée
LA BRUYERE.

Les Caractères
LA FONTAINE.

Fables
i

Contes
LAMENNAIS.

Paroles d'un Croyant'
LA ROCHEFOUCAULD.

Réflexions, Sentences et Maximes mo¬
rales

LESAGE.
Histoire de Ci! Blas
Le Diable boiteux
MACHIAVEL.

Le Prince
MAISTRE (Xavier de).

Œuvres
MALEBRANCHE.

De lu Reclierehe de la Vérité
MARC-AURELE.

Pensées (5 fr. 75, franco 0 fr. 35)
MARIVAUX.

Tticâtre
Vie de Marianne
Le Paysan parvenu
MAROT (Clément).

CKuvres .) ;

MESLIER.
Le Bon sens du Curé Meslier
MOLIERE.

Œuvres complètes
MONTAIGNE.

Essais
MONTESQUIEU.

De l'Esprit des Lois
Lettres pirsannis
MOREAU (Hégésippe).

CHuircs
MURGER (Henry).

La Vie de Bohème
Au Puvs Latin
MUSSET (Alfred de).Couvres

k

franco
1 Vol.
1 vol.
1 vol.

1 voL

1 vol.

1 vol.

3 vol.

1 vol.
1 vol.

1 vol.
1 vol.

1 vol.
1 VOL

1 voL

1 vol.
2 vol.

1 vol.

1 vol.

2 vol.
1 vol.

1 vol.

1 vol.

2 vol.

1 vol.

2 vol.
1 vol.
1 vol.

2 vol.

1 vol.

3 vol.

2 vol.

1 vol
1 vol.

1 vol.

1 vol.
1 vol.

e vol.

75,

OVIDE.
Les Amours
PASCAL.

Lettres écrites à un provincial ...<Pensées
».

PELLICO (Sylvio).
Mes Prisons
PLATON.

L'Etat ou la République (5 fr,franco 6 fr. 35)
pologie de Socrate
PLUTARQUE.

Vie des Hommes illustres
PREVOST (Abbé).

Histoire de Manon Lescaut
RABELAIS.

Œuvres
RACINE.

Théâtre —'.
REGNIER (Mathurin).(Kuvres
RONSARD.

Œuvres choisies
ROUSSEAU (Jean-Jacque9).Lettre ù d'Alembert

f .es Confessions
Emile ou de l'Education
Julie
Du Contrat social
Rêveries d'un Promeneur solitaire....SCHILLER.
Œuvres
SEVIGNE (Mme de),lettres choisies ...

SHAKESPEARE.
Œuvres complètes
SOPHOCLE.

Tt éfitre
SPINOZA.

Œuvres
STENDHAL.

De l'Amour
»Le Rouge et le Noir

La Chartreuse de Parme
TALLEMANT DES REAUX.

Historiettes
TASSE (Le).

Jérusalem délivrée
VILLON (François).

Poésies ........... •»•«•.•••»••♦*•••»

VOLTAIRE.
Théâtre

•••••
Siècle de I.ouls XIV
Siécîa de Louis XV ...'••••••••-
Histoire de Charles XIII
La Henriade
La Pucelle d'Orléans
Romans .

Epîtres et Contes
Lettres choisies
Le Sottisier
WISEMANN.

Fabiola ou l'Eglise des Catacombes....

-v

franco

1 voL

1 vol.
1 vol,

1 vol.

1 vol,
1 Vdl,

4 vol,

1 vol.

2 yol.

1 voL

l vol,

1 vol,

1 vol.
1 vol,
1 vol,
1 vol.
1 vol,
1 vol.

3 vol.

1 vol,

8 vol,

1 vol.

3 vol,

1 vol.
1 vol.
1 vol,

• I yol.

1 vol,

1 vol,

1 vol.
1 vol.
1 vol,
1 voL
1 vol.
1 vol.
1 vol.
1 vol.
2 vol.
1 vol.

1 vol.


